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DOMINI RASSINII, 
BENE DICTO xIv. 


BEATISSIME PATER, 


Cummins Vates ad pedes Sanditatis Veſtre 
provolutus , munus offerre audeo , fi ex illo quem obtine! 
dignitatis apice ſpectetur, perexiguum , ft ex argument) 
magnum. Verſus mei laudes Religionis ſonant , quo 


ut Principi Eccleſiæ Paſtori voveam , monet materie lig 
majeſtas , ſuadet permagna illius doctrinæ celebrita: a 77 


invitat ſpectata benignitas quam a ſummis Pontiſicibu 
multi jam experti ſunt Poete religiofi, Nemo neſcit ©: 
Leone X, nec non @ Clemente VII, Sannazarium o 
eximium Poëma, litteris apoſtolicis fuiſſe remuneratum 
Cui Vati fi carminum magnificentid , ſaltem Religion. by 
ſtudio nequaquam cedo, In hanc enim propugnandun# 3 
totus incubui adversis illos homines , qui ſuperbid inflati ® 
C inani defipientes philoſophid, quidquid ſacrd fidt 
notd fignatur , faſtidiosè rejiciunt, 


| 1 


Huic operi ſubjungitur aliud , quod fi non multis ani! ro 
annis in lucem Fuiſſet editum , offerre Fanctitati 2 21 
eodem animo amdirem. In eo quippe Sanctorum 2 
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 MERTRADUCTION DE LA LETTRE 
DE M. RACINE, 


TRES-SAINT PERE, 


Veſtr? N Potte Chrétien, proſtern aux pieds de Votre 
odtine: inteté, oſe lui offrir un preſent, que le haut 
ment) ere de dignité dans lequel elle eſt Elevee , fait 
—Wroire tres- mediocre; mais qui, par le ſujet, 

, CuO riendra grand a ſes yeux. C*eſt,1a gloire de la 
materie Peligion que chantent mes vers. La majeſté des 
rita, bes dont je parle, m'inſpire le deſſein de les 
\. ., etenter au premier Paſteur det Fglile; la grande 

tificibu putation qu'il gc acquiſe par ſes lumieres m'y 
neſcit courage, & jy ſuis mite par cette bonte que 
rium WF. 59vverains Pontifes ont deja temoignée aux 
etes qui ont conſacré leur plume a des ſujets 

teratum nts. Perſonne n'ignote que Léon X & Clé— 
eligion nt VII voulurent bien, par des lettres apoſto- 
nandun aes, récompenſer le fameux Poeme de Sannazar. 
2 r'approche pas de Sannazar par la nobleſſe des 
| inflati Ws; mais je ſuis certain de l'égaler par mon 
cri fd Nie pour la Religion. Je me ſuis livre tout entier 
1 Fardeur de la defendre contre ces hommes entlés 


Nigueil, & aveuglés par une vaine philoſophie, 
reiettent avec méptls tout ce qui eſt marque 
* n . 
ZAWiceau divin de la foi. 
3 aer ouvrage eſt fuivi d'un autre, que ſ'au- 
7 la meme ambition de preſenter a Votre 
tl eſt Yrteté, sil n'avoit pas paru au jour depuis 
AuguſtWicurs années. Dans cet ouvrage j'ofai gquoĩquo 
Ipoſtolici en e encore , entreprendre d' ajouter la force & 
onite des vers à la doctrine de Saint Auguſtin 
Mie Saint Thomas (ur la Grace; doctrine cons 


ne. 89 * + 
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» 
v | 
conſecrate , carminum vim C dignitatem , juvenis adius 
addere ſtudui. | 


Si quod in his duobus ſcriptis excidiſſet impruden'i pr 
mihi verbum, theologice diligentiæ minus, tanto judice, ge 
con ſonum, ſpondeo me libenter, beatiſſime Pater , «8 — 
carmina que Sanctitati FVeſtræ diſplicuerint, quan- , p 
tumvis mihi arrideant , promptiſſima deleturum mani alh 
Chriftianum minimè juvat profana laus. Miki fit las Rin 


maxima , Chriſti Vicario placere, & coronas , ft qua: 7 
merut , ante tronum Sublimitatis Veſtr® mittere. Null nn 
quippe mihi ſors videtur in terris optabilior , quam ill leds 
me probare , qui celebrati meis verſibus divini Eccles 
Sponfi , gerit in terris vices, ſummumque illud digni- x pla 
tatis faſtigium , ad Religionis decus , plaudente Chriß leb 


tiano orbe, eſt conſecutus, Hos animo penitùs infixu — 
ſen ſus habet Sanctitatis Veſtre , Poire 
Perte 
evo 
Submiſſimus & humillimu 
a Servus & in Chriſto Filius, 
RASSINIUS, 
» &- + .s. "i AT 
Patifiis, Idibus Januatrii 1743. | 7 
N 5 1 
wo 
8 * 
95 5 the 
1 
A 


: VI) 
firmee par tant de décrets du Saint-Siege, & par 


4 


adliue » h 

I ſuffrages de tant de Souverains Pontifes. 
i dans ces deux Poemes il m'étoit Echappe 
ruden!i prudemment quelques termes qu'un ſi grand 
udice, ge ne trouvat pas conformes a Vexactitude 
er, „ ologique, je m'engage ſans peine a effacer 
Pune main prompte les vers memes qui flatteroient 
an- plus mon amour - propre, s'ils avoient le 
manu, lalheur de déplaite A Votre Saintete. Ce reſt 
fir las Pint unc gloire profane que doit rechercher un 
Hrétien; ma plus grande gloire eſt celle de plaire 
fe qua an Vicaire de Jeſus-Chriſt, & de jeter mes cou- 
Null. nnes, fi jen ai merits quelques - unes, aux 
am i11; eds de (on trone. Je nai rien, en effet, a ſou- 
—_— iter de plus avantageux pour moi fur la terre, 
Lcelefi e Papprobation de celui qui, ſur la terre, tient 
dig nue place de ce divin Epoux de IFEgliſe que j'ai 
Cine leébré dans mes vers, & qui remplit fi dignement 
infixal 28 Chaire dans laquelle, avec Papplandifſement de 
aut le monde Chrétien, il a été place pour la 


illimuzRs 
Filius, 
LUS. 
A Paris, le 11 Janvier 1743. 
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3 
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Poire de la Religion. Tels ſont les ſentimens que 


rte profondement graves dans ſon cœur, de 


votre Saintete, 


TRES-SAINT PERE, 


Le tres-humble , tres-ſoumis Serviteuy , 


'Y & Fils en Jeſus-Chriſt, 


RACINE, 
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EMIN. DOM. CARDINALIS 


VALENTI GONZAGUA, 
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14 
SS. D. N. BENE DIC TI PAPA XIV. 


* . 


nomine ac mandato data. 


ILLUSTRISSIME DOMINE, 


P OEMA egregium ac laborioſum , quo tu Poematt 
Religionem C res divinas intelligendi difficultate & 
enuntiandi periculo prope vetantes ornari ſe eximid 
gallice lingua dulcedine, & rard carminum pangen- 
dorum felicitate, mixiſicè pertractaſti atque ornaſti, 
mi ſſum fibi gratiſſimum abs te munus , C perlubenter 
accepit & avidiſſimè deguſtavit Pontifex Maximus, qui 
primùm pietatem tuam in argumento ſcribendi , deinde 
optimum ts in rebus ſenſum atque judicium. animi tut, 
mult4 cum voluptate perſpexit, & excellentem multi- 
plicemque doctrinam tuam , C veſtre lingua leporem 
ubertatemque , C ingenium maximè tuum admiratus, 
multùm profead graviſus eſt, hiſce temporibus atque 
moribus, cùm tam multi licentid quidam , & corruptels 
ingeniorum, carminibus abutuntur in argumenta vitiorum 
C impietatis , exortum in florentiſſimo Galli Regna 
Fuiſſe te, qui veritatis C Religionis cauſam aſſumens, 
Mu ſas atque Pozticam facultarem , ad priſtiuun els- 


— = 


N TRADUCTION DE LA LETTRE | 


= DES. k. M. LE CARDINAL 
ALENTI DE GONZAGUE, 
Av. I ecrite de la part 

DE $A-SAINTE TE. 


E Saint Pere a regu très-favorablement, Mon- 
Feur, Pagreable preſent que vous lui avez en- 


i Foyé. 11 a goüté avec avidité un Potme d'une 
ea 5 grande beauté, & d'un travail figpenible , dans 
„te & feaquel vous avez admirablement developpe la Re- 
eximid gion, & vous avez ſu, avec l'élégante douceur 
pangen- 8 e la langue frangoiſe , & l'heutreuſe harmonie 
mafti „eos vers, orner des matieres divines, qui ſem- 
lubenter lent preſque interdire tout ornement , parce 
ns" gui elles ſont fi ElevEes au- deſſus de la portèe de notre 


And elprit „& qu'il eſt toujours fi difficile de les bien 
oy EY Hpoſer. Le Souverain Pontife , apres avoir re- 
„ mul onnu d*abord avec un grand plaiſit votre piëté 
gui vous a fait choiſit un pareil ſujet, a remar- 
gucé votre ſage & exact diſcernement dans la ma- 
piere de le traiter; il a admire l' excellence & VE- 
Fraue de votre Erudition , l' art avec lequel vous 
avez déployer les Nene de votre langue, & 
ſur-tout la beauté de votre genie, Il a été tranſ- 
Forte de Joie en voyant qu'au milieu de la cor- 
7 potion des tems & des mœuts, lorſquinfectes 


So 


lepo rem 
niratus, 
us atque 


e, 
vitiorum 
r Reg no 
ſumens, 
un 4%lu- 


X 


brande divinitatis officium atque inflitutum , con! 
illuftri ac felici, ſuſceperis revoeaudam, 


Gratias fraque multas © fingulares pro tali 0 Le 
C agit C habet tibi Pontifex Maximus , teque celeb du! 
tiſſimi Patris gloriam in eodem genere laudis , inge "2 IO 
felicitate amulantem , atque argumento vincentem, egg A 
fia ſuc voluntatis vult eſſe certum, atque confid- rl 
ub: ſe ferat occafio , Pontificem ipſum maximum 
te ſemper C liberdliter , C lubenter ornando cogitaturun 


ler 
Pale 
3 1 DYC 


erſt 


Apoſtolicam intered tibi benedictionem paternꝰ d 
peru munter impertitur. Ego omnia fauſta precor a Deo, Y 


Dominationis tux ad Offel x 
J. card. V ALENTI, im 
Romz, 8 Febr. 1743, 


Cum ftgillo Secretarii Sratfts, © ſupra- Senn La 
Tautrifſimo Domino RASSINI O, Lutetiau N'Eta 
Variſiorum. 8 


. 
XJ 
„co Pune contagion funeſte, & entrafnes par un cer- 

in libertinage d'eſprit, tant d' Auteuts abuſent 

s vers pour faire triompher les vices & l'impicté, 
Fl s'étoit Cleve , dans le ſein du floriſſant royaume 
fe la France , un homme, qui, prenant en main 
a | caule de la vEriteE & de la Religion, avoit, pat 
effort auſſi louable qu*heureux , entrepris de 
mppeller la poche a ſon ancienne inſtitution , & 
e rendre les Muſes à Pauguſte emploi de célébrer 

HB Divinits, 

Ii mnnrs le Saint Pere vous remercie donc du preſent que 
e celeb ous lui avez fait, & vous aſſure des ſentimens 
„ inge: e reconnoiſſance dont il eſt rempli. Charméè de 
em, eg" =& que , devenu rival d'un illuſtre pere, par vos 


Pk.” 
1 
N 

- 


confid-1Wilens dans le mime genre d'écrire, vous le ſur 

imum 'Waſlez par le choix de la matiete, il veut que vous 

itaturum yer certain de ſa bienveillance. Soyez donc bien 
15 5 erſuade que, toutes les fois que Poccaſion s'en 
Þ<lentera, le Souverain bontife lui-meme ſe fera 
3 n plaifir de vous prouver la maniere avantageuſe 
1 ont il penſe de vous. 

atern? I vous accorde ſa benẽdiction apoſtolique avec 

„a D Pute la tendteſſe d'un pere; & moi, je pris 

piecu de vous protéger en tout. 

\d Otheh 

11. ; Diſpoſe d vous rendre ſervice, 
w Le Card. VALENTI. 


1 A Rome, le 8 Fevrier 1743» 


ſeriptun 1 La Lettre eſt ſcellee du ſceau du Secretaire 


utetiau Etat, avec cette inſcription: A Monfreur RACINE , 
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LARS 


EMINENT. DOM. CARDINALIS 


VALENTI GONZAGUA,| 
SS. D. N. BENEDICTI PAPA. XIV. 


nomine ac mandato data. 
CLARISSIME DOMINE, 


13 munus , quod Pontifici Maximo -Y 
nuper miſiſti, duobus contentum voluminibus , quorum 0 : 
alterum poeticos labores tuos quinto recuſos , alterun "YM 
verd de poeticd facultate egregias animadverfiones , ex- 1 prete 
guiſitumque judicium complectitur , gratum eidem ſum- 4 4 
mopere atque jucundum accidit , propteredque gratiat s 
tibi multas ſuo nomine rurſus haberi , novoque laudis 
argumento eruditionem tuam honeſtari pracepit, Quo- i qu i 
rieſcumque enim nomen tuum C carmina ipſo verſuntu 
05 oculos , reviviſcit in ejus animo memoria paren!i; 1 | 
tui de re poeticd optime meriti , cujus viventis laudem, 3A 
ft nulla obſcuravit invidia , mortui quoque nulla dele- " 7 
bit oblivio, Quam igitur antea ſum tibi teſtatus Ponti- "8 
cis animi benevolentiam , eandem conſirmo iteriim , 7 


PIO! 
C apoſtolice benediionis internuncius , fauſta omnia 
tibi precor a Deo, . = 
Ad ofhcia paratus J, Card, VALENTI, Romz , ; 
4 Kal. Sextiles 1747. = 4 


D. RassINIoO, Lutetiam-Parifiorum, 


TRADUCTION 


—̃ñ̃— - = 
F TRADUCTION DE LA LETTRE 
I DE S. E. M LE CARDINAL 


ALENTI DE GONZAGUE, 


IV = -* ecrite de la part 
1 DE SA SAINTE TE. 


1 

, [ E Souverain Pontife a recu avec joie, Mon- 

=Mieur, l'hommage littéraire que vous lui avez ren- 

nu, en lui envoyant deux volumes , dont le 

ſaxin; Premier contient la cinquieme Edition de vos Ou- 
rages poctiques ; & le ſecond , plein de judi- 


rum] iicuſes r6flexions ſur la podſie, fait connoitre la 
le rum Maélicateſſe de votre gout ſur cette matiere. Votre 
„ex- reéſent a été ſi agreable 2 fa Saintete , qu'elle 

8 n'a ordonné de vous faire une ſeconde fois des 
n. ſum- emercimens de ſa pate, & de vous donner de 
gratias 5 =mourelles preuves de l'eſtime qu'elle fait de cette 
aud tudition. Votre nom & vos vers, toutes les fois 

OCuo- qu'ils paroifſent 4 ſes yeux, lui rappellent, avec 
' idée du fils, le ſouvenir d'un pete qui a fait 
rſantur Fant d'honneur à la podfie , & dont la gloire , 
parent; uperjeute a Penvie pendant qu'il vivoit, ne pourra 


amais apres ſa mort ètre effacee par Poubli. Je 
Fous réitere donc les memes aſſurances que je 
vous ai déja donn&6esfde la bienveillance du Sou- 
retain Pontife 3 &, chargé de vous tranſmettre 
ſa benediction apoſtolique , je prie Dieu de vous 
Prottger en tout. 


audem , 34 
la dele- 5 
Ponti- 


rerium , | 


L OMnNn BB 
Diſpoſe 4 wous rendre ſervice , 


ome , Le Card, VALENTI. 


35 Rome, le 29 Juillet 1745. 
2 A Monſicur RACINE, à Paris. 
LION 4 Tome J. b 
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DE s. E. M. LE CARDINAL 2 
VALENTI DE GONZAGUE 
SECRETAIRE D*'ETAT. x 
Rc de plus flatteur pour moi que le pre ſen $ 


que vous venez de me faire, Monſieur 3 il m4 
EtE aiſE de m*appercevoir que le nom de Racine, 


{fi glorieux & ſi agreable aux Muſes, n'6toit p b. 
mort. Je me ſuis fait un plaiſir ſingulier de pts aral 
ſenter a notre Saint Pere l'exemplaire que vo L 
lui avez deſtiné. Sa Sainteté y a été fort ſenſible 0” 
elle m'a ordonné de vous le marquer , comme 2 5 
vous le verrez pat la Lettre ci - jointe. Agr&e: e 
meme tems mes remercimens, auſſi ſ{inceres qu ſy 
les ſentimens de conſideration , par leſquels j;** n 
youdrois vous perſuader que perſonne neſt à you; ee 
Monſieur , avec un plus parfait attachement , qu ug 
LE CARDINAL VALENTI, lou 
on 
A Rome , le 8 Fevrier 1743. Nor 
uv 
mabl 
wes 1 
ont 

ms 
ler 


— | 


— 


— 


A SON EMINENCE 


SMONSEIGNEUR LE CARDINAL 


DE. VVASENTE I 


preſen 8 Moxsricxsux, 
il 1 : 
gacine a Jamais les Muſes n'ont pu procurer à ceux 
coit p elles ont le plus favoriſes , une gloire com- 
de pre arable a celle que me procure VOTRE EMINENCE 
de vou lettre dont j'ai ẽté honoté, flatte plus mon 
enſible ; 4 our-propre que tous les lauriers du Parnaſle ; 
comm. je me livrerois à tout Porgueil poctique qu'elle 
cer e capable d'inſpirer, fi je ne me rappellois que 
15. de ſuis un Potte chrétien, & que C'eſt unique- 
zuels j2M ent cette qualité que VoTRE EMINENCE a voulu 
3 you; compenſer. 
it, qu res Poctes , fi naturellement jaloux , auront 
hien ſujet de l'ètre de mon bonheur; mais cette 


NTI. 


A wloufie leur ſeta avantageuſe, quand ils appren- 


2 I 


ont qu'en faveur de la matiere que j'ai choiſie, 
*ZYorkt EMINENCE a bien voulu preſenter mes 
wh ages a a Sa SAINTETE , qui les a regus favo- 
mablement „& qu'un fi arid Pape a daigné jeter 
yeux ſur le moindre de ſes enfans; ils ambi- 
- dnneront une gloire pareille, qui ne s'accorde 
aux talens ſeuls , mais au ſage emploi des 
lens. 


* N La grande re compenſe que j'ai recue, leur doit 
1 b i 


XV} 
inſpirer cette heureuſe ardeur, comme elle m'in\. 
pire la vive reconnoiflance , & le profond c 
peR avec lequel je ſerai toute ma vie, 


MONSEIGNEUR, 
Dx VoTRE EMINENCE , 
Le tres-humble & trèsobéiſſant 


Serviteur, 
RACIN E, 


A Paris, le 15 Mars 1743. 


— — _ — 


„ 


A Raiſon qui me demontre avec tant de 
Wrcte exiſtence d'un Dieu, me repond ſi obſ- 
gement lorſque je Vinterroge ſur la nature 
„mon ame, & garde un filence fi profond 
zEiNan JHA 12 
and je lui demande la cauſe des contrariétés 
TE. 4 i ſont en moi, qu'elle- meme me fait ſentir 
neceſſité d'une revelation , & me force à la 
ſirer. Je cherche parmi les differentes Reli- 
ons, celle dont cette revelation doit etre le 
Indement. Par le premier de tous les Livres, 
3 e me donne le premier de tous les Peuples , 
J par la ſuite de l'hiſtoite du monde, je trouve 
la Religion Chrétieune tous les caracteres de 
rtitude que je ſouhaite. Plein d'admiration 
Pour elle, je m'y ſoumettrois auſſi · toͤt, ſi je 
1 (+ tois arrete par l'obſcuritẽ de ſes myſteres & 
x Ir la ſeyerite de ſa morale. T'examine la foi- 
eſſe de mon eſprit, & je reconnois que ma 
Wiſon ne doit pas ètre ma ſeule lumiere. J- 
mine mon cœur, & je reconnois que la 
4 orale chretienne eſt conforme A ſes beſoins. 
3 Jembraſſe avec joie une Religion auſſi aima- 
1 Mas reſpectable. 
£3 b iij 
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xviij Preface. 

Tel eſt le plan de cer Oavrage , que ji: 
conduit ſur cette courte penſèe de M. Paſcal | 5 : 1 | 
A ceux qui ont de la repugnance pour la Reli : 
gion, il faut commencer par leur montrer qu' ello! 
n'eſt pas contraire d la Raiſon , enſuite quel 
eft venerable ; apres , la rendre aimable 1 
faire ſounairer qu'elle ſoit vraie, montre ni 
qu'elle eſt vraie, & enfin gu'elle eſt aimable, Me 

Cette pen{ce eſt Pabregs de tout ce Poëme, pu) 


— 85 


dans lequel j'ai ſcuvent fait uſage des aut vo 
penſtes du meme Auteur, auſſi bien que dei 
ſublimes reflexions de M. de M-aux , ſur IH Nui 
toire Univerſelle. En ſuivant ces deux grand 
Maitres , j'ai choiſi les deux hommes qui c 4 
Ecrir ſur la Religion de la maniere la ply 
convaincante , la plus noble & la plus digg 
delle. 7 

Quoique chaque Chant contienne une m: 4 
tiere differente, & faſſe, pour ainſi dir:M 
un Poëme particulier, ils doivent tous c 


pendant repondre au deſſein général, & en L 
lies enſemble ; de fagon que le premier am pou 
le ſecond , celui- ci le troiſieme, & ainſi M Cha 
autres. 2pre 
CN AM des 

La verite fondatnentale de toutes les aun rant: 


Preface. xix 


que }': | | Writes, eſt Vexiſtence d'un Dieu. Elle fait le 
Paſcal: = Pet du premiet Chant, Jen tire la preuve des 
a ReliWpcrveilles de la Nature & de Vharmonie de 
r queel It al dutes ſes parties, qui, concourant a la meme 
2 ell! En, font voir Punits du deſſein de l'Ouvrier. 
imable e montrerai dans la ſuite que cette mème 

nit? de deſſein regne auſſi dans l'tabliſſement 


= 


monte 


nable, le la Religion, parce que ces deux grands 
pcëme, Puvrages ont le mème Auteur. Lidte que nous 
es aut Pons d'un Dieu me fournit la ſeconde preuve. 


que dt 3 ette ide eſt commune à tous les hommes, 
ur Hi Nui n'ont coutu apres les fauſſes Divinites , que 
x grand Warce qu'ils cherchoient la veritable, Ainſi Vi- 
s qui ci Holatrie me fournit une nouvelle preuve. La 
la pl i erniere preuve e{t priſe dans notre conſcience 
as digi Warerieure , & de la Loi naturelle , qui, avant 
toutes les: autres Loix , a toujours force les 
4 ommes a condamner Vinjuſtice , & 2 admirer 


la vertu. 


une mi 
if dite 
tous Cl 
> La neceſſite de ſe bien connoitre ſoi mème, 
ier ame pour bien connoitre Dieu, conduit au ſecond 
- ainſi MChant : j'imire le langage d'un homme, qui, 


C:14.0-2 3-1 


A> 


[apres avoir perdu ſes premieres atintes dans 
des Erudes frivoles, veut faire la plus impor- 
les aun unte des études, qui eſt celle de ſoi-meme, 
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T'ouvre les yeux ſur mei, & je ſuis &ronne de: 
contrarietes que j'y trouve. Que ſuis-je? Mon =, a 
bonheur ne peut ètre ici- bas, pniſque j'y doi: 9 

reſter ſi peu. Quand j'en ſortirai, od irai-je  MEbrer 
Men ame eſt-elle immortelle? Ma raiſon pur 
m'en donne des aſſurances que je ſaiſis avec 


joie: cependant , comme je crains que mon e r 
interer A croire une verite fi conſolante, ne ble 
m'en ait fait trop aiſement recevoir les preuves, f 4 tten, 
je veux m'inſtruire de ce que la raiſon a di: du L. 


8 
„ 


1 
5 
* 
F 


aux plus fameux Philoſophes de Pantiquite, 
Je les vois tous diviſes entre eux , par des ſyſ- 
tèmes qui ne m'expliquent rien. Platon me 
contente plus que les autres; mais quand je lui 
demande la cauſe de mes malheurs, il ſe tait. 
Ces Philoſophes ont connu notre miſere, & 
tous en ont ignore la cauſe. Le ſilence de la 
raiſon m' alarme: mais lorſque je ſuis pret 4 
me deſefperer , japprends que Dieu a parle aux 
hommes. Quel eſt ce peuple depolitaire de fa 
parole? La raiſon qui m'a fait ſentir la neceflits 
d'une revelation, m'anime a la chercher. 


WY Were” R 
* e * 1 8 7 2 . 
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Cette recherche eſt la matiere du troiſieme 
Chant. Deux Religions partagent preſque toute 


Preface. XX} 


W terre ; la Chretienne & la Mahométane. 
Mon W:homet , en avouant qu'il weſt venu qu'a- 


don e Jéſus-Chriſt, par cet aveu favorable aux 
989 a. 0 7 98220 . \ 0 

i- je: hrétiens, me renvoie a eux. Les Chretiens , 

raiſon Pur me faire connoitre Vantiquite de leut Re- 
avec ion, me renvoient aux Juifs, & les Juifs 
mon We renvoient à leurs Livres ſacres. Le miſe- 
„ ne ble état de ce peuple, & fon obſtination a 


iendre un Meſſie, ſont des preuves vivantes 
it 1 u Livre qu'il conſerve avec tant de ſoin, puiſ- 
itt. u'il contient une claire prediction de ce dou- 
3 le evenement. Ce Livre m'explique enigme 
4 ue la raiſon n'avoit pu penerrer. Ce Livre 


je lui 4 wapprend enſuite l'hiſtoire de la naiſſance du 
tait. monde, & celle du peuple favoriſe de Dieu. 
„& T andis que tous les autres s'garent dans Vido- 
le 1a [Qarie, bidée pure d'un ſeul Etre infini reſte 
tet à . kbez ce peuple plus ignorant que les autres: 
aux mais une protection viſible le ſauve du nau- 


le (a Frege. Dieu le rappelle ſans ceſſe a lui, ou par 
eſſite des miracles , ou par les Prophetes. Je m'ar- 
cre a ces Prophetes. Surpris de leurs predic- 
tions, ainſi que des figures auſſi claires que 
Wes propheties , je reconnois un Dieu toujours 
eme occupé de ſon grand Ouvrage, qui tantöt 


—— 2 9 


— — 
1 — . 
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nous le fait annoncer par des hommes qu'il Far 


— 


8.3 
BAY 


ary 


. 


inſpire, & tant6t nous le fait enviſager de loin Not 


dans des images ſi reſſemblantes. * br 
. 


La venue d'un Libẽrateur tant de fois prëdit¶ Meja 
& figure , eſt le ſujet du quatrieme Chan: 8 4 dm 
L'enchainement des revolutions des Empire: 2 ml 
avec I'&ablifſement de la Religion Chretienne , vo 
en prouve la divinitẽ. Son hiſtoire eſt celle di Fu 
monde; parce que Dieu, par Punité de ſon 
deſſein, rapporte tous les éłvénemens a ſon S 
grand Ouyrage. La reunion de preſque row 


je 
les Empires a l' Empire Romain, ſi favorable 1 er C 
au progres de l' Evangile, conduit à la pair Naroi 
générale de la terre ſous Auguſte, Cette pair | on | 
prepare les Payens au renouvellement da lle ſ 
fiecles predirs par leurs Oracles, & les Tuifs, 1 cnt 
1 la venue de ce Meſſie predit par leurs Pre- es { 
phetes. Dans cette attente genèrale Jeſus-Chrit 8 preſq 
paroit , prouve ſa miſſion par ſes miracles & I mbl 
par ſa doctrine. Le chatiment des Juifs prouv: i 


4 7 pris 


4 


leur crime : le rapide progres de la Religion, , 
les Martyrs , & leurs miracles font tomber fen 
Paganiſme en ruine; & il eſt entièrement abolt e l 


ylag 


2 


b: Preface. XX11} 
qu'il Mar les Barbares que Dieu appelle du fond du 
le loin f 5 ord , pour detruire Rome eniyree du ſang 
1 hretien , & former une Rome nouvelle, dont 
I: grandeut , qu'elle conſerve juſqu'aujour- 
WF hv, ſert encore de preuve à une Religion 
ja prouvée par tant de faits. Mais quelque 
Bdmirable qu'elle ſoir par ſon hiſtoire , elle 
mble, par ſes myſteres & par {a morale, 


pre: 4 
Chant. 


mpires| 
n q 7 &volter Peſprit & le cœur. Il me teſte a parler 
elle di 3 Tun & a l'autre. 

le ſon CH AU r V. 

à ſon 4 

e tom Je tache dans ce cinquieme Chant d'humi- 
'orablc er cer eſprit ſi fier. Les myſteres , il eſt vrai, 
la pait aroiſſent contredire la raiſon ; mais la rai- 
te pan] Pn ne doit pas ètre notte ſeule lumiere: par 
nt des Ale ſeule nous ne ſommes qu'ignorance: com- 


Juifz, [4 ent pourrions-nous lire dans le grand liyre 
irs Pre. des ſecrets du Ciel, puiſque nous ne liſons 
--ChrilF'<ſque rien dans le livre de la nature , qui 
cles & mble ouvert à nos pieds ? Qu'avons-nous 
Proun! Poris depuis que nous Verudions ? Quelques 
ligion, l its, jamais les cauſes primitives. La Nature 
nber (e nous laiſſe jamais entrer dans ſon ſanctuaire. 
nt abol 1 ne hiſtoire abregee de nos progres dans la 


Pylque en eſt la preuye, Le haſard qui nous 
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a procure quelques d*couvertes , nous a peu 
peu gueris de nos anciennes erreurs. La raiſoi} 3 
a ſemble erablir ſon regne depuis Deſcartes * 
Newton: mais tous deux, en nous montrau 
la grandeur de Veſprit humain , en ont aul, 
montré la foibleſſe ; puiſqu'ils ſe ſont EgariÞ? 
comme les autres, quand ils ont voulu paſſe 
les bornes que Dieu a preſcrites à notte cutio. 
ſite, L'homme peut-il ſeulement ſavoir la cap 
de la peſanteur ? Sait-il comment ſe fair 8 
digeſtion? Connoit-il la cauſe de la fievre , if 


W 


la vertu du quinquina? Tout eft voilé pou: . n 
lui dans la nature; mais il y met encore uf 5 
nouveau voile, Si! ẽteint le flambeau de la R 1 
ligion. Pourra-t-il m'expliquer pourquoi i We 
weſt qu ignorance ? pour quoi la terre eſt plein: ati 
de defordres & d'imperfetions ? Ou Dieu n ? wh 
pas voulu rendte ſon ouvrage plus parfair , cull aac 
i! ne l'a pu. Des deux coics le Déiſte trout Ny 
un abime, tandis que moi, pour qui la Fo 1 

leve un coin du voile, Pen vois aſſez pou = 
n*etre plus dans les tenebres, La Religion, e ES 
m'apprenant les cauſes de tous les deſordres Wi. * 
& de nos malheurs, m'apprend a mettre {WW 3 
malheurs A profit, & me montre que not ; 


. 2 7 2 3 
ignotance, peine du peche , doit nous eg 7. 
5 | 


Preface. XXV 


be get à ne pas perdre un tems ſi court dans des 


peu 1 echerches inutiles. Une Religion qui me re- 
raiſe pond plus clairement que la Philoſophie , & 
rtes gui ſe ſuit avec tant d'ordre , ne peut etre une 
ontra Invention humaine, Je n'ai plus de doute , 
Nt any 1 & ma raiſon n'en trouve point la lumiere 
egaraſ 1 ontraire à la ſienne: mais ces deux flambeaux 
u paſa > reuniſſent , & ne font qu'une clarté pour 
_ 

oy my 1 CHANT VI, 

vie , OY Apres avoir combattu les Athées dans le 
ile pod gtemier Chant „&c les Deiſtes dans les quatre 
1core u 


Wivans , j'attaque dans le dernier ceux qui ne 
le la 10 . ont incredules que par lachete, Leur oppoſi- 
quoi | C on a croire ne vient quede leur oppoſition A 
t roy @atiquer : ils feroient 4 la Religion le ſacrifice 
neu RJ [ leurs lumieres, fi elle n'exigeoit pas encore 
rtait , Gacrifice des Paſſions. Quand le cœur neſt 
te 000 int touché , Peſprir qui en eſt toujours la 
qui la fo ppe, cherche des precextes pour excuſer {a 
flez PVB:olte. C'eſt auſſi le cœur que jattaque , en 
gion "Wontrant la conformité de la morale de la rai- 
eſordtes, n avec celle de la Religion. La premiere a 
nettre "i connue des Potres , mEme les plus volup- 
que noh eur; mais elle n'a point été pratiquee par les 
ous enzißß Tome J. C 

150 | 


£ 
* 
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Philoſophes, meme les plus ſeveres; au ul . 


ant 

que la morale de la Religion a change Unis} * 
vers, patce qu'elle eſt fondee ſur l'amour, quſ Ls 
rend tous les precepres faciles. Cet amour quity ag 
a allumé la ferveur des premiers ſiecles, vi eg 
toujours en s'affoibliſlant, ainſi qu'il a ui 
predit : quand il ſera pret 4 Yereindre , Die tir: 
viendra juger les hommes; & au dernier jou, 
du monde ſera conſommè le grand ouvrage d . 2; 
la Religion, qui commenca le premier jou en 6 
du monde. AJ ems 
Un ſujet ſi vaſte, ſi intèreſſaat & ſi rich: iu. 
n'a pas beſoin , pour ſe ſoutenir, d'autres of mpii 
nemens que de ceux qu'il fournit de ſon propſ Halen 
fonds. Je perdrois le reſpect que je dois à mop, 
ſujet , ſi je m'ègarois en quelques fiction e po 
Dans tout autre PeEme didactique, elles po hi pe 
roient trouver place de tems en tems pour M Chris 
leſſer de la froideur des precepres & des raiſaſ gique 
nemens; mais elles n'en peuvent trouver dz: Poujo 
celui ci. La Religion eſt fi grave, que la fiction N Potte 
plus ſage prend aupres delle un air de fab files 
qui ne peut s'allier avec la vèrité. ion, 
C'eſt ce mélange monflrueux qu'on cos I Va 
danine avec raiſon dans le Poeme de Sanna ante: 


on ſc rebute d'cntendre les merycilles ſaiu hun 


I Preface. xxvij 

nl mW oe la bouche de Protte, le catalogue des 
Un Neréides qui environnent Jus · Chriſt lorſqu'il 
) qui marche ſur les eaux; & Von mepriſe les hom- 
ur qu Inages que lui rend Neptune, lorſqu'a ſon aſ- 
$ , Wet il baiſſe ſon trident. Cependant ce Potme 
a e ui coũta vingt ans de travail 4 PAureur , lui 
» DicWrcira des Brefs honorables de denx Souverains 
er jou pontifes, dans Pun deſquels Leon x remercie 
rage d Ja Providence , qui a permis que l' Egliſe trouvãt 
er N in fi grand defenſeur que Sannazar , dans un 
ems ou elle Eoit attaquee par tant d ennemis. 


riche Di ivind factum Providentid ut divina Spon ſa tot 
res off : Impiis oppugnatoribus laceratoribuſque laceſſita, 
1 prop alem tantumque nacta ſit propugnatorem. Non 


s à mot qu'un Pape ſi eclaire put approuver Pabus que 
fiction 


ge Potte avoit fait des ornemens de la Fable, 
les Fon Ti penſer que le Jourdain, parlant de Jéſus- 
pour & Chriſt à ſes Nymphes , pur convertir les héré- 
es raiſot | iques & les incredules z mais parce qu'on a 
41 oujours ſenti combien il toit louable à un 


ver du 


fiction WPotre de conſacrer ſon travail 4 des ſujers 

de fab: Wiles, & ſur-tout 4 la gloire de la Reli- 
pion, 

aon C8 Vavoue quien renongant aux beautés bril- 

Sannaz:! 


antes de la fiction, il faut peut &tre renoncer 
Ruſſi au titre de Porte, & fe contenter du rang 
| Cc ij 


les ſainte 


9 
_—_— 
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de vertſiſicateur; mais comme Vutilits de: 


TW 


hommes doit @re le principal objet d'un Eci. Hu 
vain ſage, je ſerois aſſez recompenſ(e de mon 1 es 
ttavail, ſi ma vetſification contribuoit à im- Wont 
primer plus facilement dans la m&moire , des pref, 
verites qui intereſſent tous les hommes. Quel. Plait 
quefois meme la verſification eſt gente par la em, 
matiere , qui ne permet pas qu'on ſe livre 4 C 
route ſon imagination, & dans laquelle on ſnuſtr 
doit ſacrifier , quand il le faut, les 6rnemens part 
à la juſteſſe du raiſonnement. Hleve 

Ce fut le ſeul amour de l'utilitẽ publique, & Fiſer 
non l' ambition de paſſer pour Potce , qui cn- ur | 
gagea le celebre Grotius 4 mettte d'abord en Sue | 
vers Hollandois , quoique dans un ſtyle ſin 3 
ple & à la portée du vulgaire, ſon excellem 
Traits de la verits de la Religion Chrẽtienne, f 
qu'il donna depuis en proſe Latine, & qui 215 
ere traduit en tant de Langues. Il voulut four- 
nir a ſes compatriotes , que le commerce 
conduit parmi tant de Nations, & par conſc- 
quent parmi tant d' opinions, un ouvrage dom 
la lecture ſervit a les affermir dans la Foi, en 
meme tems qu'elle les delaſſeroit pendant ces 
momens d' oiſivetè que laiſſe une longue n+ 
vigation. Et lorſqu'il ofa mettre en vers un 


O 
— 
Lam, | 
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. da 1 get pareil, il s'attendit à cette indulgence 
Eci. gu on doit avoir pour les Auteurs, qui, ſuivant 
mon 3 es paroles d'un Ancien, dans une entrepriſe 
A im- Wont la difficulce ne les a point rebutts,, ont 
des 9 prefers le deſir d' etre utiles, a l' ambition de 


Quel. Plaire (*). Qui difficultatibus victis, utilita- 
par li tem juvandi prætulerunt gratia placendi. 

ivre 1 C'eſt encore a l' exemple de cet homme il- 
le on Muſtre , que j'ai ajouté des notes, dont la plu- 
emem part ſont abſolument néceſſaires, ou pour 
þ evelopper les raiſonnemens , ou pour auto- 
ue, & Filer les fairs. Jétablis preſque tous ces faits 
ui en- 4 ur le temoignage des Ecrivains Payens, parce 
rd en ue les aveux de nos ennemis ſont des preuves 
e ſim - 1 pour nous. Si je cite quelquefois les Poëtes & 


rellen 3 Jes e profanes, c'eſt pour faite voir 


* $34 
. 


enne, ue, ſur des yerites fi importantes , les plus 
qui: E T. genies de Vantiquite ont penſe comme 
four- nous, parce que la raiſon a tenu le mème 


metce 
conſe- 


Jangage A tous ceux qui l'ont Ecource attentive- 
N Hent: que loin d'etre contraire à la Religion, 
e dont comme le croient ceux qui ne l'ont pas bien 
i, en 5 onlultke „ c' eſt elle au contraire qui nous en 
int ces. 
ue n+ 
TS un 


(*) Plin, Nat. 
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a fait ſentir la n&ceflirs; qui nous y conduit 7 
comme par la main, & qui, entrant avec nou; 
dans le Temple, s'y ptoſterne, & Ecoute e 


ſilence. 
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LA raiſon dans mes vers conduit ' homme à la foi. 
'eſt elle, qui , portant ſon flambeau devant moi , 
encourage à chercher mon appui veritable , 
P ir'apprend à le connoitre, & me le rend aimable. 


Faux ſages, faux ſavans, indociles eſprits, 

n moment, fiers mortels, ſuſpende: vos mepris, 
araiſon , dites- vous, doit etre notre guide. 

tous mes pas auth cette raiſon prelide, 

ſons la divine loi que vous oſez braver, 

”eft elte-meme ici qui va me captiver, 

tparle a tous les cœurs, qu'elle invite as'y rendre? 
ous donc , qui la vantez , daignez du moins Pen» 

endre, 


Et vous. qui du (aint joug connoiſſer tout le prix, 
C'eſt encore pour vous que ces vers ſont Ecrits, 

elui que la grandeur remplit de ſon ivreſſe, 
WRelit avec plaiſir (es titres de nobleſſe; 

Aunſi le vrai chretien recucille avec ardeur 
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[1 es preuves de fa foi, titres de fa grandeur : 
Tome 1, A 


2 Ta Religion, 


Doux trèſor, qui, d'une ame a ſes biens attentive, N 2 
Rend l'amour plus ardent, PeſpErance plus vive. 


Et qui de nous, hélas! n'a jamais chancelE? 
Le prophete lui. meme eſt ſouvent Ebranle. (1) 
Il reſt point ici-bas de lumicre ſans ombres. 


Dieu ne s'y montte à nous que ſous des voiles ſom. 


bres; 
La colonne qui luit dans ce deſert affreux, 
Tourne auſſi quelquefois ſon còtè tEnEbreux. 
puiſſent mes heurevx chants conſoler le fidele 
Et puiſſent-ils auſſi confondre le rebelle ! 


L'hommage t'en eſt du, je te offre, 6 G 


Rot! 
L' objet de mes travaux les rend dignes de toi. 
Quand de Vimpicte pourſuivant Vinſolence , 
De la Religion j'embraſſe la dé fenſe; 
Oſetois je tenter ces chemins non frayes , 
Si tu n'ẽtois l'appui de mes pas effrayés? 


Ton nom, Roi tres-chretien , fils aĩinè d'une mere, | 


Qui t'inſpire un reſpect fi tendre & ſi ſincere; 


Ton nom ſeul me rafſure, & mieux que tous me 


vers, 
Confond les ennemis du maitre que tu ſets, 


Et toi, de tous les cœurs la certaine eſperance, 
Et du bonheur public la ſeconde aſſurance : 
CHER PRINCE, en qui le Ciel fait croitre chaque jou 
Les graces & Veſprit, autant que notre amour; 
Dans le hardi projet de mon pénible Ouvrage , 
Daigneau moins d'un regard animer mon courage: 


La ray 
Tais ( 
gur tc 
Mclas 
As res 
La Na 


entive, 
vive. 
E? 

(1) 

'S, 

les ſom. 


c. 
ele 


GRAND 


oi. 
C » 


ce, 


ue jou 
Out; 
. 

Dur age. 


1 Chant premier. 3 


A veſt ta Foi que je chante; & ceux dont tu la tiens , 
n furent de tous tems les auguſtes ſoutiens. 


oui, c'eſt un Dieu cache, que le Dieu qu'il faut 


croire, 
Mais tout cache qu'il eſt, pour revEler ſa gloire, © 
Quels temoins Eclatans devant moi raſſemblés! 


| Repondez „ cieux & mers; & vous, terre, parlez, 


uel bras peut vous ſuſpendre, innombrables 
4 étoiles? (2) 
uit brillante, dis nous qui t'a donne tes voiles ! 
d Cieux, que de grandeur, & quelle majeſté! 
y reconnois un Maitre à qui rien n'a coute, 


It qui dans nos dEſerts a ſemè la lumiere, 


Ainſi que dans nogthamps il ſeme la pouſſiere. 

roi qu*annoncs Paurore , admirable lambeau , 
{tre toujoursle meme, aſtre toujours nouveau, (3) 
1 quel ordre, © ſoleil, viens-tu du ſein de l'onde, 
Nous rendre les rayons de ta clarté féconde? 

Tous les jours je t'attends, tu reviens tous les 


©. jours; (4) 
f .. ce moi qui t'appelles, & qui regles ton cours? 


| : Et toĩ dont le courroux veut engloutir la terte, (5) 


Mer terrible, en ton lit quelle main te reſſerre? 


pour forcer ta priſon tu fais de vains efforts; 
La rage de tes flots expire ſur tes bords. 
fais ſentir ta vengeance à ceux dont Vavarice 


zur ton perfide ſein va chercher ſon ſupplice. 


| Hélas! prets a perir , Cadrefſent-ils leurs vorux ? 
Is regardentle Ciel, 
la Nature qui parle en ce peril extreme, 


ſecours des malheureux. 
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Leur fait lever les mains vers l'aſyle ſupreme : 


Hommage que toujours rend un cœur effraye , (% 
Au Dieu que juſqualors il avoit oublie, 


La voixde 'Universa ce Dieu me rappetle, 
La terre le publie. Eſt- ce moi, me dit-elle, 
Eſt · ce moi qui produis mes riches ornemens ? 
C' eſt celui dont la main poſa mes fondemens. 


$i je ſers tes be ſoins, c'eſt lui qui me l'ordopne: 


Les preſens qu'il me fait, c'eſt a 


toi qu'il les 
donne. (7 


Je me pare des fleurs qui tombent de ſa main: (8) 


Il ne fait que l'ouvtit, & m'en remplit le ſein, 


Pour conſoler l'eſpoit du laboureur avide, | 


C'eſt lui qui dans l' Egypte, od je ſuis trop aride, 


Veut qu' au moment preſcrit, le Nil loin de ſes bord, 
Repandu ſur ma plaine, y porte mes ttèſots. 

A de moindres objets tu peux le reconnottre : 
Contemple feulement l'arbte que je fais croitrg 


Mon ſuc dans la racine à peine repandu, (9) 

Du tronc qui le recoit, à la branche eft rendu : 

La feuille le demande, & la branche fidelle, 

Prodigue de ſon bien, le partage avec elle. 

De VFeEclat de ſes fruits juſtement enchanté, 

Ne meprife jamais ces plantes fans beauté: 

Troupe obſcure & timide , humble & foible vul- 
gaire, 

Si tu ſais dẽcouvtir leur vertu ſalutaire, (10) 

Elles pourront fervir à prolonger tes jours; 

Et ne t'afflige pas ſi les leurs ſont {i courts. 

Toute plante en naiflant d&ja renferme en elle, (u. 

D*enfans qui la ſuivront une race immortelle: 
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*Chacun de ces enfans , dans ma fécondité, 


ob „6% Trouve un gage nouveau de ſa poſterite, 
Ainſi parle la terre, &, charmè de l'entendte, 
R = je vois par ces nœuds que je ne puis com- 
5 I prendre, 
* on = d'etre differens l'un à l'autre enchaines, 
. Vers une meme fin conſtamment entrain&s , 
ne:  @!ordre general confpirer tous enſemble; 
u'ilh lee Je reconnois par- tout la main qui les raſſemble, 
It d'un deſſein fi grand j'admire Punite , 
n: (/ Kon moins que la ſageſſe & la ſimplicité. 
ſein. q 
Mlais pour toi, que jamais ces miracles n' tonnent, 
rie bn ſpectateur des biens qui t'environnent; 
N bord DO toi qui follement fais ton Dieu duhaſard , (12) 
; | Viens me developper ce nid qu' avec tant d'art, 
* | y meme ordre toujours architecte fidelle , 
oltre. l'aide de ſon bec, magonne Phirondelle, (13) 
>) Comment pour clever ce hardi batiment , 
1 A-.. elle, en le broyant, arrondi ſon ciment? 
ts, It pourquoi ces oiſcaux, fi remplis de prudence, 
-Ont-ils de leur enfans ſu prevoir la naiſſance? 
© Que de berceaux pour eux aux arbres ſuſpendus ! 
gur le plus doux coton que de lits Etendns ! 
Pee" Ke pere vole au loin, cherchant dans la campagne 
Des vivres qu'il rapporte a ſa tendre compagne z 
101 Et la tranquille mere, attendant ſon ſecours , 
; Echauffe dans ſon ſein le fruit de leurs amours. (14) 
” des ennemis (ouvent ils repouſſent la rage, 
10 irn Et dans de foibles corps s' allume un grand cou- 
elle: rage. (15 


A ii) 


a La Religion, 


$i cherement aimès, leurs nourrifſons, un jour, 


Aux fils qui naitront d'eux, rendront le meme 
amour. (16) 

Quand des nouveaux zéphyrs l'haleine fortunce 
Allumera pour eux le flambeau d*hymence, 
Fidélement unis par leurs tendres liens, 

Ils rempliront les airs de nouveaux citoyens : 
Innombrable famille, ou bient6t tant de freres (17) 
Ne reconnoitront plus leurs aieux ni leurs percs, 
Ceux qui de nos hivers redoutant le courroux „ (18) 
Vont ſe refugier dans des climats plus doux , 

Ne laiſſeront jamais la ſaiſon rigoureuſe 
Surprendre parmi nous leur troupe pateſſeuſe. 
Dans un ſage Conſeil par les chefs afſemble , 
Du départ general le grand jour eſt regle ; 

Il arrive, tout part: le plus jeune peut-etre 
Demande, en regardant les lieux qui Pont vu naitre, 
Quand viendra ce printems par qui tant d'exilcs 
Dans les champs paternels ſe verront rappellés? 


A nos yeux attentifs , que le ſpectacle change. 
Retournons ſur la terre , ou juſques dans la fange, 


L'inſecte nous appelle, &, certain de fon prix, 


Oſe nous demander raiſon de nos mepris. 
De ſectetes beautès quel amas innombtable! 


Plus l' Auteur s'eſt cache, plus il eſt admirable. (19) 


Quoĩqu'un fier6l&phant, malgre l' enorme tour, (25) 
Qui de ſon vaſte dos me cache le contour, 
S'avance, ſans ployer ſous ce poids qu'il mepriſe; 
Je ne t'admire pas avec moins de ſurpriſe, 
Toi qui vis dans la boue, & traines ta priſon, 
. Toi que ſouvent ma haine écraſe avec raiſon , (21 
Toi · meme, inſecte impur , quand tu me developp:3 


15 (21) 
loppt3 


4 


Chant premier. 7 


Les étonnans reſſorts de tes longs teleſcopes 
2 , toi, lorſqu'à mes yeux tu preſentes les tiens 
Qu' levent par degres leurs mobiles ſoutiens 3 
'eſt dans un foible objet, imperceptible ou- 
vrage, (22) . 

Que Part de Pouvrier me frappe davantage. 

ans un champ de bleds mürs, tout un peuple 
| prudent 
Raſſemble pour l' Etat un treſor abondant. 
Fatigués du butin qu'ils trainent avec peine, 
De foibles voyageurs arrivent, ſans haleine, 
A leurs greniers publics, immenſes ſouterrains , 
2 par eux en monceaux ſont eleves ces grains, (23) 
2 le Pere commun de tous tant que nous 
8 ſommes, 
Nourtit également les fourmis & les hommes; 
Et tous nourris par lui, nous paſſons ſans retour, 
ZTandis qu'une chenille eſt rappellce au jour. 
ve l' empire de Pair cet habitant volage, 
Qui porte a tantdefleurs ſon inconſtant hommage , 
Et leur ravit un ſuc qui n'Etoit pas pour lui; 
Chez ſes freres rampans qu'il mepriſe aujour- 

d'hui, (24) 

Sur la terre autrefois trainant ſa vie obſcure, 
2 Sembloit vouloir cacher ſa honteuſe figure. 
4 Mais les tems ſont changes , ſa mort fut un ſom- 


y 


2 meil, 


On le vit plein de gloire à ſon brillant reveil, 

* Laiſſant dans le tombeau ſa depouille groſſiere, 
* Par un ſublime eſſor voler vers la lumiere. 

O Over, à qui je dois mes nobles vetemens , 


De tes travaux ſi courts que les fruits ſont charmans! 
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N'eſt· ce done que pour moi que tu regois la vie? 

Ton ouvrage achevé, ta carrier? eſt finie: tien 
Tu laiſſes de ton art des heEritiers nombreux , Fout c 
Qui ne verront jamais leur pere malheureux. Ney 
Je te plains, & j'ai du parler de tes merveilles; M'y g: 
Mais ce n'eſt quꝰ'à Virgile a chanter les abeilles. (25) Ia ces 
| Attenc 
Le Roi pour qui ſont faits tant de biens pr Non: 
cieux,(26) Je les 
L'homme éleve un front noble, & regarde le: A peir 
cieux. (27) Anviſil 
Ce front, vaſte theatre on ame ſe déplqje, (29) Mais 
Eſt tantòt Eclaire des rayons de la joie , Fans 1 
Tantot enveloppe du chagrin ténébreux. D'un 
L'amitié tendre & vive y fait briller ces feux , Dans 
Qu'en vain veut imiter , dans ſon zele perfide, Al vie! 
La trahiſon , que ſuit Penvie au teint livide, Plus 1 
Un mot y fait rougir la timide pudeur. (29 Et to 
Le mepris y reſide, ainſi que la candeur. Les p 
Le modeſte reſpet, Vimprudente colere , JOuvr 
La crainte & la pileur, ſa compagne ordinaire, Wrete 
Qui dans tous les perils funeſtes à mes jours, ce ſ⸗ 
Plus prompte que ma voix, appelle du ſecours. Cha 

A me ſervir auſſi, cette voix empreſſee , J 
Loin de moi, quand je veux, va porter ma penſce; II s'e 
Meſſagete de l'ame, interprete du cœur, ( 30) En n 
De la ſocicte je lui dois la douceur. | 3 Eſt-c 
Quelle foule d'objets l'cœil rẽunit enſemble ! (31) 1 Er 
Que de rayons Epars ce cercle Etroit raſſemble! Le | 
Tout $'y peint tour à tour, Le mobile tableau Tou 
Frappe un nerf qui l'ẽleve, & le porte au cervean, de. 


D'innombrables filets, ciel! quel tiſſu fragile! (32 


Tut 


LS 
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gependant ma mẽmoire en a fait ſon aſyle, 
tient dans un dépòt fidele & precieux , 
Tout ce que m' ont appris mes oreilles, mes yeux: 
ile y peut à toute heute & remettre, & reprendre; 


M'y garder mes treſors , exacte à me les rendre. 


T3 ces eſprits ſubtils, toujours prets a partir, ( 33 ) 
ttendent le ſignal qui les doit avertir. 


Non ame les envoie; &, miniſtres dociles , 
Je les ſens repandus dans mes membres agiles : 


peine ai-je patlé qu'ils ſont accourus tous. 


Mais qui donne a mon ſang cette ardeur ſalutaite? 


ans mon ordre il nourrit ma chaleur nèceſſaire. 
P' un mouvement Egal il agite mon cœur; 

Dans ce centre ffcond il forme ſa liqueur : 

Jl vient me rEchauffer par (a rapide courſe : 


Plus tranquille & plus froid il remonte a ſa ſource, 


a Et toujours $*Epuiſant, ſe ranime toujours, 
Les portes des canaux deſtinés a ſon cours, (34) 
Ouvrent a ſon entree une libre carriere, 
G.ites, s' il reculoit, d'oppoſer leur barriere, 
ce ſang put s' eſt forme d'un groſſiet aliment , 
changement que doit ſuivre un nouveau change 
5 ment; 
Il s'épaiſſit en chair, dans mes chairs qu'il arroſe, 


En ͤ ma propre ſubſtance il fe mètamorphoſe. 


kſt· ce moi qui prẽſide au maintien de ces loix ; (35) 

Et pour les 6tablir ai-je doune ma voix? 

Je les connois à peine. Une attentive adreſſe (36) 
Tous lex jours m' endẽcouvre & l'ordre & la ſageſſe. 


die cet otère ſecret reconnoiſſons l' Auteur. 
Tut-il jamais des loix ſans un Légiſlateur? (37 


1 
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Stupide impiẽtẽ, quand pourtas tu comprendre (38) 


Que l' œil eſt fait pour voir, l'oreille pour entendre ? 
Ces oreilles, ces yeux, celui qui les a faits , 

Eſt il aveugle & ſourd ? Que d' ouvrages parfaits , 
Que de riches prEſens t*annoncent ſa puiſſance ! 


Où ſont-ils ces objets de ma reconnoiſſance? 
Eſt- ce un cõteau riant ? Eſt-ce un riche vallon ? 
Hatons-nous d' admirer: le cruel aquilon 
Va raſſembler ſur nous ſon terrible cortege, 

Et la foudre & la pluie, & la grele & la neige: 
L'homme a perdu ſes biens, la terre ſes beautes, 
Et plus loin qu'offre-t-elle à nos yeux attriſtés? 
Des antres, des volcans & des mers inutiles, (29) 
Des abimes ſans fin, des montagnes ſtériles, 
Des ronces , des rochers, des fables, des dEſetts: 
Fci de ſes poiſons elle infecte les airs 

La rugit le lion, ou rampe la couleuvre. 


De ce Nicu fi pulffant, voila donc le chef. d' uv re? | 


Et tu crois, © mortel! qu*a ton moindre ſoupcon , 

Aux pieds du tribunal qu*erige ta raiſon, 

Ton maitre obeifſant doit venir te rEpondre ? 

Accuſateur aveugle, un mot va te confondte. 

Tan 'appetcois encor que le coin du tableau : 

Le reſte t'eſt cache ſous un Epais rideau; 

Et tu pretends deja juger de tout Pouvrage ! 

A ton profit, ingrat! je vois une main ſage 

Qui ramene ces maux dont tu te plains toujours. 

Notre art des poiſons meme emprunte du ſe— 
cours. (40) 

Mais pourquoi ces rochers, cesvents & ces orages ? 


t (ot 
Sorti 
Mais 
I cur 
Ils les 


Fur le 
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; De ſo 


ge: 
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= 


$c former, s' élever & s'étendre ſur elle. 
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aigne apprendre;de moi leurs ſecrets avantages, 
Et ne conſulte plus tes yeux ſouvent trompeurs. 


La mer, dont le ſoleil attire les vapeurs, (41) 
ar ces eaux qu'elle perd voit une mer nouvelle 


e nuages lé gers cet amas precieux , 

ue diſperſent au loin les vents officieux, 

antòt féconde pluie arroſe nos campagnes , 

Tant6t retombe en neige, & blanchit nos mon« 
tagnes. 

Sur ces rocs ſourcilleux, de frimats couronnes , 

Eſervoirs des trEſors qui nous ſont deſtinés, 

es flots de POcEan apportcs goutte a goutte 

Euniflent leur force & $*ouvrent une route. 

Juſqu'au fond de leur ſein lentement rẽpandus, 


Pans leurs veines errant, a leurs pieds deſcendus , 


On les en voit enfin ſortir a pas timides, 

P'abord foibles tuiſſeaux, bientòt fleuves rapides. 

Des racines des monts qu' Annibal ſut franchir, 

Indolent Ferrarois, le PO va t'enrichit. (42) 

Impẽtueux enfant de cette longue chaine, 

* Rhone ſuit vers nous le penchant qui Ventraine; 
t ſon frere, emportè par un contraire choix, (43) 

Sorti du meme ſein va chercher d'autres loix. 

Mais enfin terminant leurs courſes vagabondes , 

Leur antique ſéjour redemande leurs ondes : 

Ils les rendent aux mers; le ſoleil les reprend : 


Fur les monts, dans les champs, l'aquilon nous les 


tend. 
rel eſt de l' Univers la conſtante harmonie. 


N De ſon empire heuteux la diſcorde eſt bannis; 


* 
4 
LY 
* 
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Tout conſpire pour nous, les montagnes, les metz, 


L'aſtre brillant du jour, les fiers tyrans des airs, 
Puiſſe le mème accord regnet parmi les homme: 


Reconnoiſſons du moins celui par qui nou; 
ſommes, 
Celui qui fait tout vivre & qui fait tout mouvoir, 
Seil donne l'ètre à tout, Pa-t-il pu recevoir ? 
Il precede les tems; qui dira ſa naiſſance? 
Par lui l'homme, le ciel, la terre, tout commence, 
Et lui ſeul infini n'a jamais commence, 


Quelle main, quel pinceau dans mon ame a traci 
D' un objet infini l'image incomparable? (44 


1 


Ce reſt point a mes ſens que j' en ſuis redevable. 


Mes yeux n'ont jamais vu que des objets bornds, | 
Impuiſſans, malheuteux, a la mort deſtinés. | 
Moi-meme je me place en ce rang deplorable, 
Et ne puis me cacher mon malheur veritable : 
Mais d'un Etre infini je me ſuis ſouvenu 


Des le premier inftant que je me ſuis connu. 

D'un Maitre ſouverain redoutant la puiſſance, 

J'ai, malgre ma fierté, ſenti ma dépendance. 

Qu'il eſt dur d'obéir & de s'humilier! 

Notre orgueil cependant eſt contraint de plier ; 

Devant l'Etre éternel tous les peuples $abail- 
ſent; (45) 

Toutes les nations en tremblant le confeſſent. 

Quelle force inviſible a ſoumis l' Univers? 

L'homme a-t-il mis a gloire a ſe forger des fers! 


Oui, je trouve par-tout des reſpects unanImes, | 
Des temples , des autels, des pretres , des victimes: 
Ls 
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Ciel recut toujours nos vœux & notte encens. 
ous pouvons, je Pavoue, eſclaves de nos ſens, 


7 e la Divinitè defigurer l'image. 


des Dieux mugiſſans Egypte rend nommage; 


Nais dans ce bœuf impur qu'elle daigue honoter , 
T'cſ un Dieu cependant qu'elle croit adorer. 


eſprit humain $*Egare, &, follement crEdules, (47) 
4 . A . . 
Jes peuples ſe ſont fairs des maitres ridicules, 
tes maltres, toutefois par Perreur eneenſés, 
Samais impunë ment ne furent offenſes : 
Dn déteſta MEzence, ainſi que Salmonee, (48) 


St ”horreur ſuit encor le nom de Capance. 


n impic en tout tems fut un monſtre odieux ; 


t quand pour me gucrir de la crainte des Dicux , 


Fpicure en ſecret medite fon ſyſtème, 
a dux pieds de Jupiter je Pappergois lui-meme. (49) 


Surpris de ſon aveu, je Pentends en effet 


econnoitre un pouvoir dont homme eſt le 


B jouet, (50 
n ennemi cache qui réduit en pouſſiere 


De toutes nos grandeurs la pompe la plus fiere. 


'Feuples, Rois, vous mourez, & vous, villes auſſi, 
La, git Lacedémone; Athenes fur ici. 

Quels cadavres Epars dans la Grece déſerte! (51) 
ih ! que vois-je par-tout? La terre n'eſt couverte 
Que de palais détruits, de trönes renverſés, 


Due de lauriers flétris, que de ſceptres briſés. 


Du ſont, fiere Memphis, tes merveilles divines ? 
Le tems a dEvore juſques a tes ruines. 

Que de riches tombeaux Eleves en tous lieux, 
gupetbes monumens qui portent juſq u' aux cieux, 


Tome I, B 


14 Ta Religion, 


Du neant des humains Porgueilleux tEmoignage ! 

A ce pouvoir fi craint tout mortel rend hommage, | 

Aux pieds de ſon idole un Barbare a genoux, 

D' un ètre deſtructeur vientAlEchir le courroux, 

Etre altéré de ſang, je te vais ſatisfaire; 

Que cette autre victime apaiſe ta colete; 

J'arroſe ton autel du ſang de cet agneau. 

N'en es tu pas content? Te faut-il un taurcau ? 

Faut-il une hEcatombe a ta haine implacable ? 

Pour mieux ine remplacer, te faut-il mon ſembla-} 
ble? | 

Faut-il mon fils? je viens l' gorger devant toi, (52) ; 

De ce ſang enivré, cruel, Epargne-moi. | 


as 9 


Ces Epaiſſes forets qui couvrent les contrees , 


Par un vaſte Oc an des notres ſéparées, = ; 
Renferment , dira-t-on , de tranquilles mortels, 3 5 
Qui jamais a des Dicux n' ont Eleve d' autels. De! 
Dan 

Quand d' obſcurs voyageurs racontent ces nou Þ Un 
velles, (53) Son 
Croiĩrai-je des tEmoins tant de fois infideles? Ake c 
Suppoſons cependant tous leurs rapports certains: Par 
Comment oppoſerois-je au reſte des humains 121 
Un ſtupide Sauvage errant a l'aventure, De! 
A peine de nos traits conſervant la figure; Jam 
Un milſcrable peuple Egare dans les bois, Sou; 
Sans maitres , ſans Etats , ſans villes & ſans loix? ver. 
Qu'a bon droit, libertins , vousetes mepriſables, Suſf 


Lerſque dans ces fotets vous cherchez vos ſembla - Ren 
bles ! 
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age! ps Ces hommes toutefois à ce point abrutis , 


mage. ans la nuit de leurs ſens triſtement engloutis, 
0 lontrent quelques rayons d'une image divine, 
ux. keſtes defigures d'une illuſtre origine. 
: | eſt une juſtice & des devoirs pour eux: (54) 
Pu ſang qui les unit ils connoiſſent les nœuds. 
u plus barbare Epoux la tendre Epouſe eſt chere. 
au? Al cherit ſon enfant, il reſpecte ſon pere. 
le? La nature ſur nous ne perd point tous ſes droits. 
emblz. ) 
| 4 Mais ces droits, que ſont-ils? D*imaginaires loix 
oi. 69) Quand d'un Etre vengeur j'ai ſecout la crainte, 
Ne peuvent ſur mon ame ætablir leur contrainte. 
C'eſt pour moi que je vis, je ne dois rien qu'a 
©, mend, | | 
La vertu n'eſt qu'un nom; mon plaiſir eſt ma loi. 
rtels, „ Ain 22 2 - 
| 1 parle l'impie, & lui mème eſt Peſclave 
5 De la foi, de l'honneur, de la vertu qu'il brave: 


Dans ſes honteux plaiſirs, s'il cherche a ſe cacher, 
es nou-. ] Un Eternel témoin les lui vient reprocher : 
Son juge eſt dans ſon cœur, tribunal ou reſide (56) 


> Le cenſeur de Vingrat, du traitre , du perfide. 
rtains: © © Par ſes affreux complots nous a- t. il outragés? 
ins La peine ſuit de pres, & nous ſommes venges, 


De ſes remords ſecrets, triſte & lente victime, 
Jamais un criminel ne s' ab ſout de ſon crime. (57 
Sous des lambris dorẽs ce triſte ambitieux 0 
loix? vers le Ciel, ſans palir, n'oſe lever les yeux. 
ſables, Suſpendu ſur (a tète, un glaive redoutable (58) 
ſembla - Rend fades tous les mets dont on couvre ſa table, 
Le cruel repentir eſt le premier bourreau 
| B ij 


16 La Religion, 
Qui dans un ſein coupable enfonce le couteau. 
Des chagrins dEvorans attaches ſur Tibere , 

La Cour de ſes flatteurs veut en vain le diftraire, 
Maitre du monde entier, qui peut Pinquieter ? 
Quel juge ſur la terre a-t-il a redouter ? 
Cependant il ſe plaint , il gemit ; & ſes vices 
Sont ſes accuſateurs , ſes juges , ſes ſupplices. 
Toujours ivre de ſang, & toujours altéré, 

Enfin par ſes forfaits au dEſeſpoir livre, 
Lui-mEme Etale aux yeux du SEnat qu'il outrage, 
De ſon cœur dEchire la d&plorable image. ( 59) 
Il perit chaque jour conſume de regrets, 

Tyran plus malheureux que ſes triſtes ſujets. 


Ainſi de la vertu les loix ſont éternelles. (69 
Les Peuples ni les Rois ne peuvent rien contre elles 
Les Dieux que rEvEra notre ſtupidité, 
N”obſcurcirent jamais {a conſtante beauté: 

Et les Romains, enfans d'une impure Deeſle, (61 
En dépit de Venus, admirerent Lucrece. 


Je l'apporte en naiſſant, elle eſt Ecrite en moi, (6:) 
Cette loi qui m' inſtruit de tout ce que je doi 
A mon pere, a mon fils, a ma femme, a moi-meme, 
A toute heure je lis dans ce code (upreme 
La loi qui me defend le vol, la trahiſon , 
Cette loi qui precede & Lycurgue et Solon. 
Avant meme que Rome elit grave douze tables, 
My” &Tarquinn'ctoient pas moins coupables.(6;) 
Je deux perdre un Rival. Qui me retient le bras: 


Je le veux, je le puis, & je n'acheve pas. 
Je crains plus de mon cœur le ſanglant tEemoignage, 
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Chant premier. 17 

u. Hue la ſérétité de tout PArcopage. 
: 3 La vertu qui n'admet que de ſages plaifirs, 
ure, PY $:mble d'un ton trop dur gourmander nos deſirs. 
Ce Mais quoique pour la ſuivreil coùte quelques larmes, 

Toute auſtere qu'elle eſt, nous admirons ſes charmes, 
$ Jaloux de ſes appas, dont il eſt le rEmoin , 
s. Le vice, ſon rival, le reſpecte de loin. (64) 

dous ſes nobles couleurs ſouvent il ſe deguile , 


Pour conſoler du moins Vame qu'il a ſurpriſe. 


age, | 
9 Adorable vertu, que tes divains atttaits (65) 
Dans un cœut qui te perd laiſſent de longs regrets! 
De celui quĩ te hait, ta vue eſt le ſupplice. 
Parois: que le méchant te regarde, & frémiſſe. 
50) lsa richeſſe „il eſt vrai, la fortune te fuit; 
elles; Mais la paix t'accompagne, & la gloire te ſuit. 


Et perdant tout pour toi, l'heureux mortel qui t'aime, 
Sans biens, ſans dignités, ſe ſuffit à Ini-meme. 
„66 Mais lor ſque nous voulons ſans toi nous contenter, 
Importune vertu, pourquoi nous tourmenter ? 
Pourquoi par des remords nous rendre miſcrables ? 


2 [ * N . * . . 

„%% cui a donne ce droit de punir les coupables? 
: E Laiſſe-nous en repos , ceſſe de nous charmer , 

eme, kt qu'il nous ſoit permis de ne te point aimer. 


Non, tu ſeras toujours, par ta ſeule preſence, 
Ou notre dEſeſpeir, ou notre rEcompente. 


es, Qui te pourra, grand Dieu, mEconnoitrea ces 
5.5 traits? 
asf 


Tu nous parles ſans ceſſe, & les hommes diſtraits 
| N'Ecoutent point la voix qui frappe leurs oreilles. 

ages Tu fais briller par- tout tes dons & tes merveilles ; 

| B 11) 


18 La Religion, Chant I”. 


Mais ſur la terre, hElas ! admirant tes bienfaits, 
Nos regards juſqu'a toi ne remontent jamais: (%% 
Quelque maitre nouveau ſans ceſſe nous entraine, 
Et d' objets en objets notre ame ſe promene , 
Tandis que de toi ſeul nous reſtons ſéparcs. 
Quel crime, quelle erreur nous a donc Egarcs ? 
Nos malheurs, © mon Dieu! ſcroient-ils ſans rel. 
ſource ? 
Sondons leur profondeur, remontons a leut ſource, 
Que Phomme maintenant ſe preſente a mes ye 
Quand je Paurai connu, je te connoitrai mieux. 


Fin du premier Chant. 
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DU PREMIER CHANT. 


40 1 8 ces patoles du Pſeaume 72. Mez 
autem pene moti ſunt pedes, pence effuſt ſunt greſſus 


mei... pacem peccatorum videns. 


Z (2) Les Anciens qui croyoient voir toutes les 
9 Etoiles, en croyoient auſſi pouvoir fixer le nom- 
ones mais depuis que le teleſcope nous en a tant 
fait connoitre, que nos yeux ſeuls ne peuvent 
dccour tir, les Aſtronomes avouent que les étoiles 
ſont innombrables. 

(J) La grandeur des corps cEleſtes nous paroft 
inconcevable. Saturne, diſent nos Aſtronomes, eſt 
quatre mille fois plus gros que la terre: Jupiter 
huit mille fois: le ſoleil un million de fois. Notre 
imagination ſe perd dans l'eſpace immenſe qui 
renferme tous ces grands corps. C*eſt une ſphere 
infinie, dit M. Paſcal, dont le centre eſt par-tout , 
la circonference nulle part. La petiteſſe des animaux 
que le microſcope nous fait dEcouvrir eſt Egalc- 
ment inconcevable : en forte que nous nous trou- 
vons places entre deux infinis, l'un en grandeur , 
l'autre en petiteſſe, & notre imagination ſe perd 
dans tous les dcux, 

(4) ll rend & retire ſa lumiere inſenſiblement , 


—— ces 


N 


l 


parce que $'il nous la rendoit tout - l- coup, ros 
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yeux ſeroient Eblouvis ; & s'il diſparoiſſoit tout à. 


coup, Phorreur des tEnEbres nous alarmeroit, Þ 


S' il Etoit plus ou moins grand, ou plus on moins 


Eloigne, nous ſerions brules ou glacés. Qui donc 


a reglE, ſuivant nos beſoins , la grandeur, la dil- 
tance & la marchede ce globe de feu? 

( 5 ) Quelque grande idée que les aſtres nous 
donnent de la puifſance de Dieu, nous devons 
encore dire avec PAuteur du Pf. 92. Mirabiles 
elationes maris , mirabilss in altis Dominus. Ces 
flots qui dans leur colere menacent fi ſouvent l 
terre d'un nouveau déluge, viennent ſe briſer 4 
un grain de fable; & quelque furieuſe que ſoit ea 
mer en approchant de ſes bords, elle Sen retire 
avec reſpet, & courbe ſes flots pour adorer cet 
ordre qu'elle y trouve.Ecrit : U/que huc venies, 
non procedes amplius. Job. 38. 

Les Philoſophes ont cherche quelles cauſes rete- 
noient ainſi la mer. Q mare compeſcant cauſæ .. 
cur-ve ſuos fines altum non exeat equor ? dilen! 
Horace & Properce. Quelle autre cauſe que 
l'ordre d'un Dieu? 

(6) Quand l'homme voit de pres la mort, dit 
Pline le jeune, c'eſt alors qu'il ſe ſouvient qu'il 
y a des Dieux, & qu'il eſt homme. Tunc Deos, 
tunc hominem eſſe ſe meminit. Plus d'un eſprit fort 
a change de langage dans ce moment , & a fait 
dire de lui: 


Oculis errantibus, alto 
Quæſivit cœlo lucem, ingemuitque repert4d» 


(7) line dit que la nature nous vend bien cher 


wee av! 
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du premier Chant. 21 


1 s préſens. Hominis causd videtur cundla alia 


nuiſſe natura, magna e ſæva mercede contra 
mta ſua munera : ut non fit ſatis eſitmare parens 
pelior bomint , an triſtior noverca fuerit. La na- 
ure eſt devenue maràtre, depuis que l'homme eſt 


gevenu rebelle 4 Dieu: ce que Pline ne ſavoit pas. 


3 ($) ho. la moindre fleur, la moindre feuille , 
b moi plume, Dicu, dit Saint Auguſtin, 


a point négligé le juſte rapport des parties 
entre elles. Nec avis pennulam, nec herbe floſculum , 


wee arboris folium , fine partium ſuarum conve- 


f 3 reliquit. 


c.) Le ſuc de la terre circule dans les arbres & 


les plantes, comme le ſang dans le corps des 
animaux. 

(10) La cendre de la fougere, du chardon, & 
E Wautres herbes qu'on mepriſe, ſert à faire le 
Ewerre, le criſtal & les glaces. L' ortie eſt un remede, 
& elle eſt hẽtiſſèe de dards, parce que, ſuivant 
la réflexion de Pline le Naturalifte, la nature pro- 


tege les plantes ſalutaires contre les inſultes des 


animaux. Ne ſe depaſtat avida quadrupes , ne pro- 
taces menus rapiant , ne inſidens ales infringat, his 


muniendo aculeis, teliſque armando, remediis ut 
ſalva fit. Il faut avouer cependant que cette re- 
flexion de Pline eſt plus ingenievſe que ſolide. Le 


chardon a beau crier ne ſe depaſtat avida qua- 


Edrupes , Pine ne l'entend point. Nous ignorons 
pourquoi telle plante plutot qu'une autre eſt he- 
riſſée de pointes. 

| (11) La fEcondite des plantes prouve le deſſein 
du CrEateur , qui non-ſeulement veille à la con- 


g 
i 
| 
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4 
ſervation de Peſpece; mais au beſoin de tant JanifÞÞ 6: n; 
maux qui ſe nourriſſent de graines. Ceux qui oF Inoſe 
des terres, diſent ſouvent que Pabondance du ble 


=X ( 12 
eſt un malheur, parce qu'il ne ſe vend pas. Diu 1 
qui n' ecoute point ces plaintes de notre cupidit . 
prodigue le grain nëceſſaire aux hommes. Iſaac bollig 
Gen. 26. retira le centuple du bled qu'il a pra (14 
de Gerate. Pline le Naturalifte, liv. 18. afſn:W7 1s. 
qu'un boiſſeau de bled en produit quelquefois cen 
cinquante 5 & qu'un Gouverneur envoya a Nero N. 
trois cents ſoĩxante tuyaux ſortis d'un ſeul grain; t tou 
qui lui fait faire cette reflexion, qu'il ny a poinfg,cont 
de grain plus fertile que le bled, parce qu'il et! By1;on 


plus nEceſſaire a Phomme. Tritico nihil fertilis: 

hoc ei natura tribuit, quoniam eo maxime alat h» Nallus 
minem. Par la meme raiſon, c'eſt le grain qui i em, 
conſerve le plus long-tems. On a mange du pai Fenin 


fait avec un bled qui avoir plus de cent ans. Pline We (75 
qui ſavoit ſi bien admirer les merveilles de la nt- poules 
ture, choſe Etonnante : en oublia PAuteur. Ce. ¶ genate 
pendant elles ramenent fi néceſſairement a u, ia a; 
Dieu, que la philoſophie, comme dit Saint Cyrille, N connoi 
eſt le carEchiſme de la Foi, Philoſophia catecbiſ N gue les 
mus ad ſi dem. Fablés 

(12) Les Matérialiſtes ne ſe ſervent pas di gui 
nom de haſard, mais de celui de neceſſité. 1 (16 
perſonnes Eclairtes comprennent aiſẽment que e hne ref 


puis également me ſervir de Pun ou de l'autre de N ne f. 


ces tetmes, puiſqu'ils deſignent la meme choſe, Nun 
c'eſt-à-dire, des effets ſans cauſe. Y pliqu 

Le haſard d'Epicure, la neceſ te de Spinoſa, i tour; 
vertu plaſizque de Cudworth , la raiſon ſuff/antc d' MW voit | 


| du premier Chant, 23 
b 4 | 
t Mani | Leibnitz, ſont tous mots qui ſignifient la meme 
141 0 Shoſe, parce qu'ils ne ſignifient rien. 
Ju ble # (13) Cictron admire la prudence des oiſeaux: 


as Diey es quietem requirunt ad pariendum locum, & 

pidite BR . ſbi nidoſque conſtruunt, eoſque quam poſſunt 
Laa, Polliſimè ſubſternunt. De Nat Deor. 

na pia (14, Rien ne nait que par le concours des deux 
aſſun Ie xes. | 

Is cen 

Neri Nil niſi conjugio ſexis utriuſque creatur. 

ain zi tout animal a eu, comme homme, ſes aieux, 

a Pon gxcepté le premier, comme dit encore le Cardinal 

1 eſt e WFolignac. Anti-L. 

til: 


Lat he Lillus avis, ataviſyue caret, fi exceperis unun » 

qui {2 ED em ſator omnipotens , ullo ſine ſemine finxit , 

lu pail Jemina concredens olli evolvenda per ævum. 

5. Pline 
la nt- 

ur. Ce- 

t à un 

Cyrille, 

atechiſ⸗ 


I ( 15 )Les plus timides ſont coutageux alors. Les 


Rcndrefſe finit , ſitôt que les petits n'ont plus be- 
Join de ſecours; les peres & les enfans ne ſe re- 
tonnoiſſent plus. Pline, à la verits , liv. S. pretend 
ue les rats nourriſſent tendrement leurs peres ac- 
gablés de vieilleſſe: Genitores feſſos ſenefi4 alunt 
B_ſgns pietate. On n'eſt pas oblige de Ven croire. 
(16) On trouve dans le Spectateur , diſcours 47 , 
ne reflexion qui merite d'Ctre rapportee. c Si nous 
utre de I ne ſuppoſons pas, dit-il , que la ſageſſe infinie 


Jas du 
te, Les 
que e 


choſe, d'un Etre ſupreme nous gouverne; comment ex- 


 pliquer cette exacte proportion qu'il y a dans 
ofa , 1 toutes les grandes villes entre ceux que Yon y 
ante d Bip voir naitre & mourir, aufſſi-· bien quia l' gatd des 


poules memes veulent attaquer homme. Cette 
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v garęons & des filles qui viennent au monde! 
Qui eſt-ce qui fourniroit a chaque nation e 
recruesſi exactement proportionnces a ſes pette 


v & qui eſt- ce qui partageroit ce nouveau ſurcty! 
29 d'habitans, avec tant d'égalité entre uch. 


» l'autre ſexe? Le haſard ne pourroit tenir d'un 
» main fi ferme la balance toujours égale. Si uf 


» ſouverain Inſpecteur ne rEgloit toutes choſe 
v tantot nous ſerions accablcs ſous la multirud; 
» & tantòt nos villes ſeroicnt rcduites en dé tem. 
v nous ſerions quelquefois, ſuivant l'expreſſion d 
v Florus, populus virorum , & une autre fois un 
2 peuple de femmes. Nous pouvons Etendre cen 
2 reflexion a toutes les eſpeces de creatures vixu 
2 tes, qui depuis plus de cinq mille ans fe cor- 
„ ſervent. Si nous avions des billets mortuaires d 
» tous les animaux dans tous les continens , qu 
„ dis- je? dans chaque bois, marécage ou mont 
» gne, quelles preuves Etonnantes n'y verrions- 
v nous pas d'une Providence qui veille ſur tous ſa 
7 ouvrages? » 

, ( 17 ) Dans la fecondite des animaux on trouvelt 
memedeſſein du Createur , que dans celle des plar- 
tes. Il veille non-ſculement a la conſervation de 
eſpeces; mais a leur nourriture, Les petits ati- 
maux , qui ſervent de nourriture aux autres, ion! 
ceux qui multiplient le plus. Si les animaux fau- 
vages multiplioient comme les animaux domeſ 
ques, les hommes bientòt ne ſeroient plus |: 
maitres de la terre. A I'Egard des hommes, (ui- 
vant les calculs faits en Angleterre , il reg"! 
toujours une proportion à peu pres Egale ent! 
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du premier Chant. 25 


es morts & les naiſſances; de fagon qu'une 


zende Fentration paſſe, une autre vient, & la terre 
ion A he peut étre ni ſurchargee , ni déſerte. 
pete (18) Un Auteur Anglois, amateur d' opinions 


lurch SÞngulieres , a avance ſérieuſement que les oiſcaux 
Pu e paſſage s' envoloient dans la lune. Il eſt certain 
r d'un Que pluficurs paſſent les mers ; les autres reſtent 
si uf @ngourdis dans le creux des rochers. 

hoſe © (19) La nature, dit Pline, n'eſt jamais fi en- 
tituce ßere que dans les petites choſes; & ſa majeſté, 
ler gomme reſſerrée a l'étroit, n'en devient que plus 
fon A admirable. Natura numquam magis quam in mini- 
fois uf Wis tot. » » in arftum coarctata nature majeſtas , 
re ce w4lld ſui parte mirabilior. Elle $'y reunit comme 
virus Gans un point; c'eſt-la qu'elle ſe retranche toute 
e cor-vtiere. | 

aires h (20) Nous admirons, dit Pline , ces Epaules des 
1s , que Elephans chargées de tours, turrigeros elephanto- 
mont: um miramur bumeros. Mais quelle perfection in- 
rrion-W comprehenſible dans ces petits animaux, qui ne 
tous (a ſont rien! in his tam parvis, atque tam nullts » 

quam inextricabilis perfectio! 

ouvele (zr) Le Traducteur Allemand de ce Pocme, s'é- 
es plan krie ici dans ſa note: Quꝰa donc fait 4 M. Racine le 
ion de Bp auvre limacon 2 Les dEgats qu'il fait dans nos jar- 
its an- Wins juſtifient ma haine; mais quoiqu*odieux , 1a 
$ , 10! machine eſt admirable, Ariſtote avoit avance que 
1x ſau-· Wes animaux a coquille n'avoient pas d'yeux, Le 
omeſt- ¶ microſcope a fait revenir de cette erreur, Les cor- 
us les ies du limagon ſont des nerfs optiques , au haut 


| , {ur- leſquels chaque œil eſt place; c'eſt ce que nous 
reg? Wallurent pluſieuts c6lebres Obſetvateuis. D'autres , 
e entte Tome I. G 


Ie; 
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à la verite, en doutent, auſſi- bien que des grenie | 
des fourmis : les Obſervateurs ne ſont donc paz} 


toujours d'accord. Dans mon cinquieme Chant, 
en parlant de notre ignorance dans les ſecrets de 


la nature, je dis que nous en ſavons quelques 


faits, jamais les cauſes, Les faits meme ne ſon: 
pas toujours certains, parce que Dieu qui nou! 


donne des yeux pour nous conduire , ne nous en Þ 


donne pas pour voir tous ſes ewvrages. Mais nous er 
voyons aſſez pour confioitre Vouvrier, & ad- 
mirer. 

22) Comme le dit le Cardinal Polignac : 


Miracula magna 
In minimis 
Maximus in minimis certè Deus, & mihi main 
Qu am vaſto cult in templo , aſtrorumqne caterva, 


Galien a fait la meme réflexion, aufli-bien que 
Pline , que j'ai déja cite, 

(23) On a pretendu mème qu'elles en rongeoient 
le germe pour preEvenir Vinconvenient de Phumi- 
dite. Aldrovandus dit avoir vu leurs greniets, 
Derham en rapporte pluſieurs autres particulatites 
Etonnantes., Cependant M. de Reaumur pretend 
que les fourmis dorment tout l'hiver, & ne man 
gent point; que les grains qu'on leur voit eimpor- 


ter, ne ſetvent qu'a la conſtruction de leurs edi. 


fices: voila donc tous leuts magaſins detruits, 
Mais en attendant que la nouvelle obſervation ſoit 
generalement connue , on peut parler ſuivant 0 
Pinion ancienne , qui eſt autoriſée non-ſeulement 
par Salomon; mais par pluſicurs Naturaliites, 5! 
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Ce qui fait dire à 
vers nẽs pour Etre changès en anges. 


teurs ne (ont pas moins étonnantes 
meme encore plus admirables dans Meſſieurs Ma- 
> Faldi & Ré aumur, que dans Virgile, 


du premier Chant. 27 


Yes fourmis n'ont plus de greniers, il faut du moins 
Sdmirer leurs Edifices, qui ſont toujours une preuve 

je leur prevoyance de Pavenir, Enfin Derham parle 
Be petits animaux qu'on trouve dans PUkraine , 
gui paſſent tout l'hiver ſous terre, apres avoir pen- 
dant '&t6 amaſſéè leurs proviſions. 


(24) L' Auteur du Spectacle de la Nature appelle 
es papillons, les reſſuſcites du peuple chenille, Ils 


raviſſent aux fleurs un ſuc qui ſemble deſtinè aux 
abeilles. Ovide n'étoit pas bien inſtruit des mer- 


veilles de cette reſurrection , lor ſqu' il s'eſt con- 


tenté de dire , livre 15: 


Agreſtes tineæ (res obſervata colonts ) 
Ferali mutant cum papilione ſiguram. 


Dante, que nous ſommes des 


Noi fram vermi 
Nati A Reer Pangelica farfalla. 


( 25 ) len dòbite des nouvelles, ſouvent fauſſes; 
mais celles qu*en dèbitent nos modernes Obſerva- 
: elles ſont 


(26) Cette propoſition, que tout eſt fait pour 


homme, eſt vraie dans un ſens, & fauſſe dans 
un autre, Tout n'eſt pas fait pour lui directement, 
puiſqu'il ne connoit pas meme une partie des biens 
de la terre: mais tout ce qu'elle renferme en en- 
| tretient ou la beautẽ, ou la conſervation : ence ſens 
| tout ſe rapporte indirectement 


à Phomme; & 
8 
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comme il eſt le ſeul Etre raiſonnable , & que pr 
ſon eſprit & ſon induſtrie, il fait s'approptiet 
tous les biens de laterre, il en eſt juſtement nomm: 
le Roi. 


(27) On oppoſe quelques animaux qu'on di 
marcher droits comme Phomme , & le poiſſog 


dont parle Galien qu'il nomme uranoſcope, Parce 
que ſes yeux ſont tournés vers le ciel. On oppol: 
encore les oiſeaux a long cou, qui ont plus de f- 
cilitè que Phomme à regarder le ciel. Ces objec: 
tions ſont pucriles : on ne pretend pas attribuer 1 
l' homme un privilege unique. Il paroit meme qu: 


ſes yeux ſent plutot fairs pour regarder en-b4Þ 


qu'en-haut, puiſqu'il a ſa paupicre ſuperieure 


plus grande que Vinfcrieure, Mais il eſt le ſeul] 


dont l' pine du dos ſoit en ligne directe avec le 


os des cuiſſes: dans tous les animaux elle forme 
un angle. La poſture droite, qui eſt la plus noble, Þ 2 


eſt donc ſa poſture naturelle, & Ovide a eu xaiſon 
de dire : 


Os homini ſublime dedit , celumque tueri 
Juſfit, e erectos ad ſidera tollere vultus. 


On oppoſe que les enfans marchent a quatre pieds. 
Oui , mais par foibleſſe, & parce que les dem 
colonnes, ſur leſquelles leur corps doit porter, 
ne ſont point encore affermies. 

( 28 ) Nous avons pluſicurs parties communes 
avec les animaux : mais nous en avons qui ne 
conviennent qu'a un Ctre eréé pour regarder le 
ciel, marcher debout, parler, &c. Telles ſont 
les parties du front, celles des mains, celles qui 
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lervent 4 la voix. Galien obſerve que les animaux 
ten ont des ongles pointus & des dents 
aigués; au lieu que l'homme a des ongles plats , 
n'a qu'une dent canine de chaque cote : parce 
ue, dit cet Auteur, la nature ſavoit bien qu'elle 
ormott un animal doux, qui devoit tirer ſa force, 
on de ſon corps, mais de ſa raiſon. 

(29) Sur Particle admirable du corps humain , 
on peut lire Galien, Ray, Nieuwentyt & Derham. 
L'ouvrage de ce dernier eſt le precis des ſermons 
qu'il avoit compoſe pour la chaire fondée par M. 
Boyle en Angleterre, & deſtince aux preuves de 
b'exiſtence de Dieu. Il eft Etonnant qu'on ait été 
oblige de fonder une pareille chaire chez des 

Chretiens. Pour Galien, il n'eſt pas ſurprenant 

qu'il ſe ſoit tout applique à faire remarquer le 
deſſein du Createur dans ſes ouvrages: il avoit 4 
7 confondre les Epicuriens, qui attribuoient tout au 
haſard. 


{30 ) La parole, ſigne certain de la penſee, n'eſt 


donne qu'à l' homme. Pluſieurs animaux ont 


comme nous les organes de la voix, & nous les 

inſtruiſons a prononcer quelques mots: mais leur 

imitation de parole n'eſt qu'une imitation ma- 
chinale, & jamais les mots qu'ils prononcent , 
+ ne ſont en eux des ſignes de penſcée. 

(31) Nous avons deux yeux ſans voir les objets 
doubles, afin que l'un puiſſe rEparer la perte de 
Pautre, Les araignces en ont 4, 6 & 8, parce que 
n'ayant point de cou, & ne pouvant remuet la 
tete, la multiplicité des yeux ſupplée au dé faut 
de ce mouvement. Le deſſein du Createur paroie 

C 1jj 
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en tout. C'eſt ainſi que les dents ne viennent aut 
enfans qu*apres l'àge où ils ſont a la mamelle; 


parce que ſi les dents venoient plut6t , elles 


ſeroient prcjudiciables aux nourriſſons & aux 
nourrices. 


(32) Que de choſes differentes renfermées dans | 


le ſpacieux magaſin de la mEmoire ! Tout fe prc- 


ſente au premier ſignal ; quand ce que nous n*ap-F 
pellons pas, ſe preEſente malgré nous, nous ſavons 


I'Ecarter. Ouedam ſtatim prodeunt, quedam requi- 
runtur diutins , quedam catervatim proruunt. 
Saint Auguſtin, Conf. L. ro. 

(33) Je veux parler: que de mouvemens dans 
ma langue, dans mes levres, dans mes poumons 
Suivant que je regarde de loin ou de pres, ma pri 
nelle ſe dilate ou fe reſſerre, ma volontéè n'y con- 
tribue pas: elle ne peut ſuſpendre ou precipiter ma 
reſpiration, ce qui eſt avantageux pour parler, 
Cependant quand je dors, je reſpire ſans le ſavoit 
& ſans le vouloir : ce qui prouve que fi notre ame 
a un empire ſur notre corps, elle ne tient pas cet 
empire d'elle- mème; mais d'une puiſſance plus 
grande que la ſienne. 

(34) Les veines & les vaiſſeaux lymphatiques 
ont d'eſpace en eſpace des valvules, qui font 
office d'une ſoupape dans une pompe; c'eſt-i- 
dire, qui s'ouvtrent d'un cote & fe ferment de 
l'autre, pour ouvrir le paſſage à la liqueur, & 
Fempecher de retourner vers les parties d'où elle 
vient. 

(35) De toutes les extravagances dont I'ciprit 
humain eſt capable, celle des Epicuriens patoi: la 
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deux principes , Icnouvellce par les Manichéens. 
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us grande. Ils $'imaginoient que le haſard avoit 


ut fait: que les parties de notte corps n'avoient 


pint Et6 deſtintes a quelque uſage; mais que nous 
avions fait uſage, parce que nous les avions 


Fouvees : que les premiers hommes naquirent de 


terre Echauffee par le ſoleil. La terre dans ſa 


Fineſſe, dit Lucrece, L. 5. enfanta des hommes 


* des animaux: depuis elle devint ſterile comme 
gre femme le devient par Page. Cette opinion 
qui commenca en Egypte, paroiſſoit vraiſemblable 
ux Anciens , 4 cauſe de ces grenouilles qu'ils 
Fimaginoient voir naitre de la terre dans le tems 
ge pluie. Nos Phy ſiciens nous ont appris a rire de 
gctte erreur. 
(66) L' anatomie, qui s'eſt beaucoup per-. 


fectionnce dans ces derniers tems, nous doit rap- 


pelier a Dieu, autant que l'aſtronomie. M. Fon- 
zenelle, apres avoir parlé dans ſes Eloges, de la 
piété de M. Caſſini, & de celle de M. Meri, ajoute 


Cette judicieuſe reflexion : L' aſtronomie & ana- 


gomie ſont les deux ſciences ons ſont le plus ſenſible- 
ment marques les caracteres du ſouverain Etre. 


L'une annonce ſon immenſite, l'autre ſon intelli- 


gen ce... On peut meme croire que Vanatomie 4 


guelque avantage . L'intelligence prouve encore plus 


gue l' immenſité. 
37) Le Traducteur Italien a rendu fidélement 


ces vers. 


Senza Legislator non fur mai Leggi. 


moral, donna naiſſance à Vancienne opinion des 


38) L'objection du mal phyſique & du mal 
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On ne peut rEpondre a cette objection, que pati 


Religion chretienne. Bayle , qui dans Particle dg}, infin 
Manichéens, & dans celui des Pauliciens, ſe pla, 3 
a étendre cette difficulte , avoue qu'on n'y peu} 4 
xEpondre que par la rEvElation , qui nous appro ? = i 


la cauſe du delordre. Je ferai auſſi cette objeciorÞ ? | 
aux DCEiſtes dans le cinquieme Chant; mais avanſ _ 
a repondre aux Athees dans celui-ci, il me ſufff Bigge 
de leur faire voir que le monde n*eft pas Pouvragf . * 
du haſard, & que les dé ſordtes que nous y croyonif % ON 
voir, n*empechent pas de reconnoitre par- tout un Thor | 
Intelligence ſupreme, p 
(39) Les imperfections de la terre ſont ſoureaÞ . 
une ſuite du bouleverſement general cauſe pat F. . 
dcluge , comme je le dirai dans le cinquiem 
Chant, 1 
(40) On fait des remedes avec la vipere, 1 
cigue, &c. 2 
(41) Soit que les rivieres, dit Derham dans {i 5. ta 
Theologie Phyſique, viennent des vapeurs conden er 
ſees, ou des pluies; ſoit qu'elles viennent de la me my 
par voie d'attraction , de filtration, ou de diltillsÞ, (7 


tion; ſoit que toutes ces cauſes concourent enſem- * c 
ble, il eſt certain que les montagnes ont la plu = 
grande part dans ces opErations. Ces excieſcence ite - 
enormes de la terre ſont comme autant d'alambics 3 


(41) Ferrare bien différente autrefois de c Me 
qu'elle eſt aujourd'hui, brilla par le commerce & ? + 
les beaux arts, 49; 


(43) Le PG, le RhSne & le Rhin ont leur 3 
fources dans les Alpes; ces deux derniers ſottem es po 
de la meme montagne. 

b Protag 


(4) Loke prétend que nous formons 1'idde de 
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e path | 


ice def infini , par la puifſance que nous avons d'ajouter 
= Pujours 4 Pidce du fini, Deſcartes, & avant lur 


ſe plai R : ; = 
'y ar: "Platon & Ciccron , ont cru que Videe de Vinfini 
den Voit innée en nous, En effet, pourquoi trouvons- 
ö 4 fi 3 . 2 — 
edel yous finis les objets que nous voyons? Le fini 
: yy ppoſe Vinfini, comme le moins ſuppoſe le plus: 
-* © @nfi nous ne nous trouvons finis, qu'a cauſe de 
ie (ufiM. .. ba 5 
idée de l'infini qui eſt en nous. 
uv rag 


eee *( 45) On ra jamais trouve aucune nation, 
" © | SHemedans le nouveau Monde, quin'eut un culte 
CY = en Phonneur de quelque Divinité; & ce con- 
ntement de toutes les nations doit Etre regarde , 


ſourenf . : ' 
a ivant Ciceron, comme la loi de la Nature: Om 
c r it 
P in re conſenſio omnium gentium lex nature pu- 
quien Banda eſt. 
ere. RG eſt ce que dit Plutarque contre Colotes: 
| 1 
9 565 trouverex des villes fans murs, ſans Rois, 
dans f 5. theatre ; mais vous n' en trouverex jamais ſans 
1$ 14 1 ; a ; 
conden Dieu, ſans ſacrifices, pour obtenir des biens & 
Lane, : 
- is ad rter des maux 


digilla # (47) C'eſt encor Cictron qui le dit: Multi de Diis 
ve ſentiunt 3 omnes tamen eſſe vim & naturam 
d. vinam cen ſent. L'idolatrie, dont je parlerai au 
Froiſieme Chant, prouve que! homme a toujours 
Etc perſuade d'une Divinité; qu'il Pa toujours 
techerchée; mais que, plongè dans les ſens, il a 
Pris pour divin tout ce qui a frappè ſes ſens, 

| (48) MEzence, contemptor Divim , eſt repré- 
ſents par Virgile comme un tyran hai de tout le 
monde. Salmonée & Capance furent, ſuivant 
les Poctes, foudroyés 4 cauſe de leur impicte. 
Protagoras & Prodicus furent mis a mort pour 
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t M. 


avoir mal patlé des Dieux: on fe ſervit du mu F* 
| pretexte pour faire mourir Socrate, ime 
( 49 ) Diocles voyant Epicure dans un Tempe ne 
gEcria : Jamais Jupiter ne m'a pars ſi grand qu Fall. 


depuis qu Epicure eſt a ſes genouæ. 


(50) U/que adeò res humanas vis abdita quedam 
Obterit , & pulchros faſtes ſevaſque ſecures 
Procalcare , acludibrio ſibi habere videtur. 


132 
Wai 
tric , 
. 
5 At 
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Je donne à Epicure cette penſce de Lucrete Rats! 
parce que les ouvrages d' Epicute étant perdus, Verita 
nous ne connoiſſons le maitre que par le diſcipe mm 

Il eſt | tonnant que Lucrece ait fait cet aveu, _ 
que quelques perſonnes ſoutiennent qu'il n'a e, 1+ 
tendu parler que d'un pouvoir matériel, dena Woral 
d'intelligence. etre 


Bayle n'eſt pas de cet avis. Voici, dit-il à (on 


Emm 


artiele, un Philoſophe qui a beau nier opiniat- ; \ )) 

: ; point 

ment la Providence, & dttribuer tout au monte Pc = 
. 8 - 1 

ment neceſſaire des atomes ; Pexperience le cont rain 1 nu 


de reconnoitre une affefiation particuliere de yenver't 

nos ignites, Par conſequent ſon vis abdita quacdan 

eſt une preuve convaincante contre lui meme. 
(51) Image tirée de ces belles paroles de |: 


Lettre de Sulpitius a Cictron, Hen! nos bomunc' 
indignamur , ſi quis noſtrum interit.... cùm un ls 
tot oppidorum cadavera projetta jaceant. Et le Tail 
a dit de meme ; 


Mucjono le Cittd, muojono j Regni. 


(52) Chez tous les peuples du monde, |! 
hommes ont lacrifié leurs ſemblables. LO 


mem 
mp, 
1d qu | 


icreceq; 
Derdus, 
li ſcipe 
F aveu, 


, 
n a cg 
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il à (on 
iniatii- 
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e. 
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nde, le! 
L' bon mi) 


t M. Boſſuet , trouble par le ſentiment de ſon 
gime, & regardant la Divinits comme ennemie , 
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ut ne pouvoir l'apaiſer par des vitlimes ordinaires: 
fallut verſer le ſang bumain. 
(53 ) Bayle qui dans ſon Livre ſur la Comete , 


mine ft l' athéiſme eſt plus criminel que l'ido 
trie, queſtion qui ne méritoit pas quatre volu— 


up rapporte , pour prouver qu'il peut y avoir 
es Athées, les tEmoignages de quelques voya- 
geurs peu fameux. Quand ces tEmoignages ſeroient 
FKcritables , que prouverdient-ils? Un ſaurage eſt 
gomme un enfant dans lequel la raiſon ne geſt 


Joint encore developpee. 


$( 54) Montagne nous apprend que toute la 
Worale des Cannibales conſiſte en deux loix : 
Petre courageux à la guerre, & d'aimer leurs 
&Emmes, 

| ( 55) Suivant le ſyſteme de Hobbes, il n'y a 


point de diſtinction veritable entre la juſtice & 


Rinjuſtice ; la force fait le droit. 


(56) Eæxempto quodcumque malo committitur, iþft 
| Diſplicet autori: prima eſt hec ultio, quod ſe 
Judice, nemo nocers abſoiuitur. .. . 

Pena dutem vehemens ac multo ſevior illis, 
Nocte dieque ſuum verſare in pectore teſtem. 


(4 


Juvénal. 


17) Ce mot de Cicèton cit admirable : Virtuti⸗ 
& vitiorum, grave ipſius conſcientiæ pondus eſt , 
944 ſublatd jacebt omnia. 

Le meme CicEcon dit encore: Magna vis eſt cone 
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ſtientiæ in utramque partem, ut neque timeant, 


qui nihil commiſerunt , e penam ſemper ante ou. 
los, verſari putent , qui peccaverunt. 


( 58) Vamocles, liche flatteur de Denys le = | 


ran, en vantoitle bonheur. Il changea de langage, 
lor ſqu'invité par ce Prince à un feſtin, & af 
comme lui ſur un lit ſuperbe , il appercut une 
Epee ſuſpendue ſur (a tète par un fil; ce qui a fat 
dire a Horace : 


Diſtrictus enſis cur ſuper impia 
Cervice pendet, non Siculæ dape; 
Dulcem elaborabunt ſaporem. 


(59) Dans cette fameuſe lettre, dont le ddſot- 
dre fait dire a 
des tyrans, on verroit comme ils {ont deEchirc: 
Aded facinora ipſi quoque in ſupplicium werterant, 

(60) Satis enim nobis, ft modo aliquid in phi 
loſophid profecimus , perſuaſum eſſe debet , fs eme 
Deos homineſque celare poſſimus, nihil tamen avar:, 
nibil injuſte, nihil libidinosè, nibil incontinente 
eſſe faciendum. C'eſt ce que Cictron repete pat: 
tout, qu*independamment de la rEcompenſe & 
de la punition, on doit rechercher la juſtice i 
cauſe d'elle- meme. Il va juſqu'à ſuppoſer qu'un 
homme puiſſe, en remuant ſimplement les doigts 
ſe faire mettre ſur les teſtamens des riches, Lt 
fera-t-il, quand meme il ſeroit certain qu'on nz 
le ſoupconnera jamais d'avoir un ſecret pateil! 
Ciceron dEcide que non , & ajoute cette parole 
ſi belle: Ceux à qui ceci paroitctofinant, ignorent 
ce que c eſt qu'un honnète homme, Hoc qui 44 
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S:iratur, is ſe , quid fit vir bonus, neſcire fatetur. 


fic. Liv. 3. 

(61) Chez les Romains, qui ſe vantoient d'&tre 
Jes enfans de Mars & de Venus , avant meme 
Nu'ils cuſſent des loix contre adultere, le mals 

eur de Lucrece, qui fit chaſler les Rois de Rome, 
kendit ſa vertu famcuſe. Tite-Live lui fair dite, 

vant qu'elle ſe tue: Corpus eſt tantum violatum, 
@rnimus inſons. Pourquoi done ſe tuer ? comme 
Paint Auguſtin Va remarque. On a eu raiſon de 
Jouer ſa doulcur , mais non pas ſa mort. 

# (62) Cicéton a parle de la loi naturelle avec 


Quant d'éloquence que de vE.ite. F. quid: wm vera 


A* 
- 


Tx, difuſa in omnes, conſtans, ſrmpiterna. Hutc 
Jeri non abrogari Fas eſt, necue verogari in hade 


liquid licet, neque tota abrogart pete, reque v rd 
| Put per ſenatum , aut per populum , ſolvi hac lege 
EB oſumus... Neque fi nulla erat Rome ſcripta lex 
1. lupris, sdcrrco non contra illam legen ſempi- 
cram Tarquinius vim Lucretiæ attulit. Frat enim 


atio profecta a rerum naturd, & ad vette facien- 
Num impellens, & d delidto avocans. que non tum 
Wenique incipit lex eſſe, cùm ſcripta eſt ; ſed tum 
um orta eſt, orta ef autem cum mente divind. 

& (63) Le perfide Métius & le cruel Tarquin n*'e- 
Roient tran({grefſeurs d'aucune loi Ecrite , puiſque 
Rome men avoit point encore, Ils 6toient condam- 
des par cette loi Eternelle & irrévocable, qui 
precede toute loi humaine. 

() SEneque fait une réflexion très- juſte quand 
dit, qu'il n'y a point de criminel qui n'aimat 
mieux jouir des fruits du crime ſans Etre crimi- 
Teme I, D 
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nel: Neminem reperies, qui non nequitiæ præni 
fine nequitid frui malit. De Benef. liv. 4. 
(65) Claudien en fait ce beau tableau: 


Ip ſa quidem virtus pretium ſibi, ſolaque lat? 
Fortune ſecura nitet, nec faſcibus ullis 
Erigitur, plauſu que petit clareſcere vulgi, 
Nil opis externe cupiens, nil indigna laudis, 
Divitiis animoſa ſuis. «+ + . » &c. 


Il eft certain, comme je le dirai au fixiem: 
Chant, que ſans la Religion chtétienne il n'y: 
point de vraie vertu ; cependant chez les Payer, 
meme le ſecret avantage de avoir rien a ſe u. 
procher, nil conſcire ſibi, nulld palleſcere culti, 
faiſoit goiter à un Ariſtide ce bonheur qu'un Cz 
tilina ne pouvoit goùter. Brutus, dira-t-on , pt! 
a ſe tuer, s'emporta contre la vertu, juſqu'a s 
Crier: O malheureuſe vertu! tu n'es qu'un nom, 
„ & moi je te ſervois comme fi tu euſſes et une 
2 rCalité; mais J*Eprouve que tu n'es que l'eſclat 
> de la fortune. » Brutus, qui faiſoit conliſte: 
toute la vertu dans ſon farouche amour pour h 
liberté, lor ſqu'il vit le parti d' Antoine victoricus, 
parle ainſi par déſeſpoir; mais comment peut- 
il dire qu'il a été au ſervice de la vertu, lui qu 
a ſi indignement afſaflins CEſar ſon bienfaiteur! 

(66) Que homme ouvre les yeux ſur le Hes 
tacle de la nature, ou qu'il rentre en lui-mcT: 
de quelque cote qu'il tourne ſes regards 
vient ſe preſenter à lui. Cependant les Ph. 
phes, ou went rien vu que de materiel, ou d 
ſant Vintelligence a la matiere , ont confondi 
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du premier Chant. 39 


Dieu, la nature, l' ame du monde, &c. ou ont 


ouvé tout incertain. Les ſens ne nous condui- 
nt qu' aux choſes matèrielles; la raiſon, plongee 
ans les ſens, ne nous conduit aux choſes ſpiri- 
uelles qu' avec incertitude. Elle ne peut donc pas, 
gomme les Deéiſtes le veulent , ètre notre feule 
tegle ; & nos ames, clauſe tenebris e garcere 


eco, ont beſoin d'une autre lumiere. 


(67) $i la connoiſſance anatomique de notre 


gorps nous conduit à Dieu, comme je Vai fait 
yoir , combien y ſerons- nous mieux conduits pat 


y connoifſance de notre miſere & de notre gran= 
Egeur ! L'stude propre de l' homme eſt Phomme , dit 


Pope, C'eſt une Etude cependant bien negligee 


ge qui a fait dire a M. Paſchal : & Les ſciences 
2» abſtraites n'Etant pas propres aux hommes, je 
leur ai pardonnè de ne $*y point appliquer; mais 
j'avois cru trouver au moins bien des compa- 
gnons dans l'étude de homme , pujiſque c'eſt 


p celle qui lui eſt propre. J'ai été trompé; il y 


en a encore moins qui l'étadient que la geo- 
metrie. » 


1 


Fin des Notes du premier Chant. 
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CHANT SECOND. 


De tes loix des l' enfance heureuſement inſtruit, 
Et par la Foi, Seigneur, a la raiſon conduit, 
Permets que dans mes vers, {ous une teinte image, 
J'ole pour un moment imiter le langage 

D'un mortel qui vers toi, de trouble, agité , 

S' avance, & pas a pas cherche ta vErite, 


Quand je regus la vie au milieu des alarmes, ) 

Et qu' aux ciis maternels repondart par mes lat- 
mes, (2) 

J*entrai dans! Univers, eſcorté des douleurs, 
J'y vins pour y marcher de malheurs en walheurs, 
Je dois mes premiers jours a la femme Ctrangere, 
Qui me vendit ſon lait, & ſon cœur mercenaite, 
Kechauffe dans ſon ſein, dans ſes bras carcflc, 
Et long- tems inſenſible a ſon zele einpreſſé, 
De mog retour enfin un fouris fut le gage. 
De ma foible raiſon je fis l'apprentiſſage. 
Frapp du ſon des mots, attentif aux objets, 
Je rEpctai les noms, je diſtinguai les traits, 
Je connus, je nommai, je careſſai mon pere: 
J*Ecoutai triſtement les avis de ma mere. 
Un chatiment ſoudain reveilla ma langueur. 
Des maitres ennuyeux je craignis la rigueur : 
Des ſiecles reculès l'un me contoit Vhiſtoirs ; 
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l'autre, plus importun, gravoit dans ma mEmoire 
p'un langage nouveau tous les barbares noms. 

le tems forma mon goũt: pour fruits de ces legons, 
D'Eſchine j admirai I'Eloquente colere ; (3) 

Je ſentis la douccur des menſonges d'Homere : (4) 


De la triſte Didon partageant les malheurs, 


on bucher fut ſouvent arroſé de mes pleurs. 


Je mCprifai l'enfance & ſes jeux inſipides. 
lais ces amuſemens étoient- ils plus ſolides? 
D'arides vérités quelque fois trop épris, 


Feſpérois de Newton penetrer les Ecrits., 
*Tant6t je pourſuivois un ſterile probleme z 


De Deſcartes tantòt renverſant le ſyſtèẽme, 
D'autres mondes en l'air s'Clevoient à mes frais. 


*Armide Etoir moins ptompte a bàtir un palais; 

tt d'un ſouffle ds truits, malgtè leur renommee , 
ETous les vieux toutbillons s' exhaloient en fumce. (5) 
par mon anatomie un rayon divilc, 

In ſept rayons Egaux Etoit ſubtiliſé; 

Et voulant remonter à la couleur premiere, 
Joſois a mon calcul ſoumettre la lumiere. 


Dans ces reves flatteurs que j'ai perdu de jours! 


Cherchant à tout ſavoir , & m*ignorant toujours, 


Je wavois point encor refAdchi ſur moi- meme. 
Ne reprochant enfin ma nègligence extreme, 


Je voulus me connoitre : un eſpoir orgueilleux 


Inſpiroit a mon cœur ce projet perilleux. 


Que de fois, 6 fatale & triſte connoiflance, 


ru m'as fait regretter ma premiere ignorance ! 


je me figure, hElas | le terrible rEveil (6) 
D Lig 
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Dun homme qui, ſortant des bras d'un long ſom. 


mcil, 
Sc trouve tranſportè dans une iſle jnconnue , 
Qui n*offre que deſerts & rochets a ſa vue: 
Tremb!arit il ſe ſouleve, & d'un coil Egare 
Parcourt tous les objets dont il eit entoure, 
Il retombe auſſi-t6r : il ſe relieve encore; 
Mais il n'oſe avanccr dans ces lieux qu'il ignore, 
Telle fut ma terreur, fitot qu*ouvrant les yeux, 
Et rompant un ſommeil, peut-etre officieux, 
Je me regardai ſcul, (ans appui, fans detenſe, 
Egarè dans un coin de cet eſpage immenſe. 
Ver impur de la terre, & roi de Punivers, 
Riche , & vide de biens; ®.bre , & chargé de fers; 
Je ne ſuis que menſonge, erreur, incertirude ; 
Et de la yerit6 je fais ma ſeule Etude. 
Tant6t le monde entier m*annonce à haute voir 
Le Maitre que je cherche; & d&ja je le vois: 


Tant6t le monde entier, dans un profond ſilence, 
A mes regards errans n'eſt plus qu'un vide m- 


menſe. 
O nature! pourquoi viens-tu troubler ma paix? 
Ou parle clairement, ou ne parle jamais. 
Ceſſons d'interroger qui ne veut point répondte. 
$i notre ambition ne ſert qu'à nous confondte, 
Bornons- nous a la terre, elle eſt faite pour nous. 


Mais non, tous ſes plaiſirs n'entrainent que s. 


gots: 
Aucun deux n'afſour it la ſoif qui me dé vore: 
Je deſire, j'obtiens, & je deſire encore. (7 


Grand Dieul donne moi donc des biens dignes dc tO 
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ſome Du donne m'en du moins qui ſoient dignes de mai. 
ue d'orgueil! c'eſt ainſi qua mom me contraire, 
Mionſtre de vanité, prodige de miſere, 
Je ne ſuis à la fois que néant & grandeur. 
Mccontent des objets que pourſuir mon ardeur, 
Je n'eſtime que moi : tout autre que moi meme, 
$i je ſemble Vaimer, c' eſt pour moi que je l'aime. 8) 
Ye, Je me hais cependant, fitot que je me voi; 
ix, Jene puis vivre ſeul: occupet loin de moi, 

Je n'aſpite qu'à plaire a ceux que je mepriſe, 


dans doute qu'à ces mots des bords de la Tamite, 
Ouclque ab({trait Raifonneur. qui ne ſeplaint de rien, 


fers; Dans ſon flegme anglican rEpondra , Tout eſt bien. ( 
j « Le grand Ordonnateur dont le deſſein fi ſage, 
y De tant d*etres divers ne forme qu'un onrrage, 
voix Nous place à notre rang pour ornerſon tableau.» 
Eh! quel triſte ornement d'un (ſpectacle ſi beau! 
ence, En me parlant ainſi, tu prouves bien toi-meme 
e im- La grandeur du dElordre, & ta miſere extreme. 


Quand tu ſoutiens que l' homme eſt ſi bien partagè, 
Pans tes raifonnemens, que tout eſt derange ! 
Quoi! mespleurs (n'eſt- ce pas un crime de le croite?) 
b'un maitre bienfaiſant releveroient la gloire ? 
pour d'autres biens ſans doute il nous a relervcs, 
Et tous ſes grands defleins ne ſont point acheves. 
Oui; je Poſe eſperer, Juſte Arbitre du monde, 

De la ſolide paix ſource pure & féconde, 

Etre par- tout preſent, quoique par-tout cache, 

Des maux de tes ſujets quand ſeras-tu touche ? 
Tendre pere tEmoin de nos longues alarmes, 
rourtag tu toujours voir tes enfans dans les larmes ? 
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Non, non. Voila de toi ce que j'oſe penſer : 
Ta bonte quelque jour ſaura micux nous placer. 


Mais comment retrouverla gloire qui m'eſt due? 
Qui peut te rendre a moi, fElicite perdue? 
Eſt-ce dans mes pareils que je dois te chercher ? 
Ils m*Echappent, la mort me les vient arracher ; 
Et, frappẽs avant moi, le tombeau les devore : 
J'irai bientòt lesjoindre; ou vont-ils? je VPignore, 


Eſt.· il vrai? n*eſt-ce point une agreable errcur , 

Qui de la mort en moi vient adoucir 'horreur ? 

O mort ! eft-il donc vrai que nosamesheureuſes 

Nꝰ ont rien a redouter de tes fureurs affreuſes; 

Et qu au moment cruol qui nous ravitle jour, 
Tes victimes ne fort que changer de ſéjout:? 
Quoi! meme apres l'inſtant ou tes ailes funebres 
M' auront enſeveli dans tes noires ténebres, 

Je vivrois! Doux eſpoir! que j'aime àm'y livrer! (10) 


De quelle ambition tu te vas enivrer , 
Dit Vimpie ! Eſt- ce a toi, vaine & foible étincelle, 
Vapeur vile, d' attendre une gloire immortellc * 
Le ha ſard nous forma; le haſard nous detruit ; (17) 
Et nous diſparoiſſons comme Pombre qui fuit. 
Malheureux ! attendez la fin de vos ſouffrances; 
Et vous, ambiticux, bornez vos eſperances : 
La mort vient tout finir , & tout meurt avec nous, 
Pourquoi, laches humains ! pourquoi la craigues— 

vous ? 

Qu*eſt-ce done qu'un cercueil offre de ſi terrible 
Une froide pouſſiere, une cendte inſenſible. 
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1: , nous ne trouvons plus ni plaiſirs ni douleur, 
vn repos Eternel eſt-il donc un malheur ? 


plongeons- nous ſans effroi dans ce muet abime , 


© la vertu petit, 'auſſi-bien que le crime; 
Ft, fuivant du plaifir l'aimable mouvement, 
Laiſſons- nous au tombeau conduire mollement, 


A ces mots inſenſès, le Maitre de Lucrece, 


"VUfurpant le grand nom dami de la ſageſſe, 
Joint la ſubtilité de ſes faux argumens; 
Lucte e de ſes vers prete les ornemens, 


De la noble harmonie indigne & triſte uſage ! 
Epicure avec lui m'adreſſe ce langage. 


Cet eſptit, ù mortels! qui vous rend ſi jaloux, (22) 


N'eſt qu'un feu qui s' allume & s'éteint avec nous. 


Quand par d affreux ſillons Vimplacable vieilleſſe 
A (ur un front hideux imprime la triſteſſe; 


Que dans un corps courbè ſous un amas de jouts, 


Lang, comme a regret, ſemble ache ver ſon cours; 
Lorſqu'en des yeux couverts d'un lugubre nuage , 
I! r'entre des objets qu'une infidelle image; 
Qu'en debris chaque jour le corps tombe & perit: 
En ruines auſſi je vois tomber Peſprit, 

Lame mourante alors, flambeau ſans nourriture , 
Jette par intervalle une lueur obſcure. 

rice deſtin de homme ! il arrive au tombeau, 

us foĩble, plus enfant qu'il ne Neſt au berceau. (13) 
Li mort, du coup fatal ſappe enfin 'Edifice : 

Dans un dernier ſoupir achevant ſon ſupplice, 
Lorſque vide de ſang le cœur reſte glacé, 

$01 ame s' vapore, & tout l' homme eſt palſe, 
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Sur la foi de tes chants, 6 dangereux bote, 
D' un Maitre trop fameux, trop fidele interprete, 
De mon heureux eſpoit de ſormais detrompe , 

Je dois donc, du plaifir a toute heure occupé, 

Conſacret les momens de ma courſe rapide, 

A la Divinité que tu choiſis pour guide: (14) 

Et la mere des jeux, des ris & des amours, 

Doit, ainſi qua tes vers, prefider à mes jours, 

Si Phomme cependant, au bout de fa carriere , 

N'a plus que le neEant pour attente derniere; 

Comment puis-je gouter ces plaifars peu flatteurs , 

Du deſtin qui m' attend foible conſolateurs ? 

Tu veux me raſſurer, & tu me deſeſperes. 

Vivrai-je dans la joĩie, au milieu des miſeres, 

Quand mime je rai pas ou repoſer un coeur 

Las de tout parcourir en cherchant ſon bonheur ? 

Rois, ſujets , tout ſe plaint, & nos fleurs les plus 
belles 

Renferment dans leur ſein des Epines cruelles : (15} 

L'amertume ſecrete empoiſonne toujours 

L' onde qui nous paroit ſi claire dans ſon cours, 

C'eſt le ſincere aveu que me fait Epicure. 

L*Orateur du plaifir m' en apprend la nature. 

J'abandonne ce maitre ; 6 raiſon, viens 4 moi! 

Je veux ſeul méditer & m'inſtruire avec toi. 


Je penſe. La penſée, Eclatante lumiere, (16 
Ne peut ſortir du ſein de l'épaiſſe matiere. 


J*entrevois ma grandeur, Ce corps lourd & groſſes 


N*eſtdonc pas tout mon bien, n'eſt pas moi tout 
entier ? 
Quand je penſe, charge de cet emploi ſublime 


Plus! 

Jetro 
Deux 
De la 


L'am 
Ces d 


Separ 


Leuts 


L'ami 
Mais! 


be l': 
Dans 

Triſte 
Le pil 
veut 


Et lui 
Il per 


- Comr 
& Diviſ 


Un et 


Et (ur 
Que d 


Dilpa! 


D'où! 


Tout ( 


Dans! 


Ton a 


Toi, c 


Dans 
Tu pe 
Mais C 


2 
” 9 


tc, 


LEADS 


[Ly 
roſſiet 


1 tout 


me; 


Chant ſecond. 47 


plus noble que mon corps, un autre E&tre m' anime. 
43 ctrouvedonc qu'en moi, par d'admirables nœuds, 


Deux @tres oppoſès ſont rEunis entrieux ; (17 


De la chair & du ſang, le corps, vil aſſemblage ; 


Lame, rayon de Dieu, ſon foutfle , ſon image. 

Ces deux Ctres lids par des nœuds fi ſecrets, 

Separent rarement leurs plus chers imgerets : 

Leurs plaifirs ſont communs, auſli-bien que leurs 
peines. 

L'ame, guide du corps, doit en tenir les rEnes ; 

Mais pat des maux cruels quand le corps ct trouble, 


de Vame quelque fois Vempire eft EbranlE, 


Pans un vaiſſeau briſé, ſans voile, ſans cordage , 
Triſte jouet des vents , victime de leur rage, 
Le pilote effrayẽ, moins maĩtre que les flots, 


© Veut faire entendre en vain ſa voix aux Matelots , 


Et lui meme avec eux s'abandonne a Forage. 
I peritz mais le notre eſt exempt du naufrage. 


Comment periroit-il? Le coup, fatal au corps, 
Diriſe ſes liens, dErange ſes reſſorts: 


Un @tre ſimple & pur n'a rien qui ſe diviſe, 


Et fur Pame la mort ne trouve point de priſe, 
Que dis-je ? tous ces corps dans la terre engloutis, 


Diſparus à nos yeux, ſont-ils ancantis ? (18 


PD'où nous vient du nEant cette crainte bizarre? 


Tout en ſort, rien n'y rentre; & la nature avare, 


Dans tous ſes changemens ne perd jamais ſon bien, 


Ton att, ni tes fourneaux n'anantiront rien, 


roi, qui richeen fumèe, 6 ſublime Alchimiſte ! (19) 


Vans ton laboratoire invoques Triſmégiſte: 
Tu peux filtrer , diſſoudre, Evaporer ce ſel; 
Maiscelui qui 1a fait, veut qu'il ſoit immortel, (20) 
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prẽtendras- tu toujours a Phonneur de produire ; I Des 
Tandis que tu n'as pas le pouvoir de detruire ? (ce g 


Si du ſel, ou du ſable, un grain ne peut périr, je v 
L'ètre qui penſe en moi , craindra- t- il de mourir! {ip gp 
Qu'eſt- ce donc que l' inſtant ou l'on ceſſe de pet 
vre? (22) Ctan 
L'inſtant . ſes fers une ame ſe dèlivre. * 
Le corps nè de la poudre, à la poudre eſt rendu; $i je 
L'eſprit retoutne au Ciel, dont il eſt defceniu, MWrTalloj 
Et ſi 
Peut-on lui diſputer (a naiſſance divine? Fallo 
N' eſt- ce pas cet eſprit plein de ſon origine, :; cue 


Qui, malgre ſon fardeau, s'éleve, prend l'eſlot; 
A ſon premier (6jour quelquefois vole encor , 
Et revient tout charge de richeſſes immenſes 24 
Platon, combien de fois, juſqu'au Ciel tu r'Elances; 
Deſcartes , qui ſouvent m'y ravit avec toi; 
Paſcal, que tur la terre a peineJ*appercot ; (25) 
Vous qui nous rempliſſez de vos douces manies, 
Poeres enchanteurs, admirables genies 
Virgile, qui d' Homere apprit a nous charmer , 
Boileau, Corncille , & toi que je n'oſe nommet, 
Vos eſprits n'Etoient-ils qur1'Etincelles lEgeres, 
Que rapides clartEs & vapeurs paſlageres ? ( 26) 
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Que ne puis-je prétendre a votre illuſtre fo!t, 
O vous, dont les grands noms font exempts d 
mort! 
Eh! pourquoi dé vors par cette folle envie , 
Vais- je Etendre mes vœux au- delà de ma vie? 
Par de brillans travaux je cherche a diffiper 


Cette nuit dont le tems me doit enveloppet, Peri 
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ire ; des fiecles à venir je m*occupe ſans ceſſe. 
ce qu'ils diront de moi, m'agite & m'intereſſe. 
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J'apprends que je ſuis fait pour l'immortalité. (27) 


Si je dois me borner aux plaifirs d'un inſtant, 
Talloit-il pour ſi peu m'appeller du nèant? 


Falloit- il me donner un cceur qui n'aimàt qu'elle? 
Que dis je? libre en tout, je fais ce que je veux : 
Mais dépend il de moi de vouloir ètre heureux? 
Tour le vouloir, je ſens que je ne ſuis plus libre. 


je veux m' éterniſer, &, dans ma vanité, 


De tout bien qui perit mon ame eſt mècontente. 
Grand Dieu! c'eſt donc a toi de remplir mon 
. attente. 


Et ſi j attends en vain une gloire immortelle, 


c'eſt alors qu'en mon cœur il n'eſt plus d' qui- 

E libre, 

Et qu'aſpirant toujours A la felicite , 

Dans mon ambition je ſuis n&ceſflits, 

| Quoi | Phomme n'eſt-il pas l'ouvrage d'un bon 
| Maftre? 

puiſqu'il veut ètre heuteux, il eſt donc fait pour 

etre. | 

Sur laterre, il eſtvrai, je vois dans le malheur (28} 
Livertu g&mifſante , & le vice en honnear ; 
Mais j*6leve mes yeux vers ce Maitre ſupreme , 
Et je le reconnois dans ce dEſordre meme. on 
Lil le permet, il doit le rEparer un jour, N 
Ilveut que Phomme eſpere un plus heureux ſèjour. 4 
Oui, pour un autre tems , VEtre juſte & (Evere, | 
Ainſi que fa bontt , rEſerve ſa colere. 


Peres des fictions, les Poeres menteurs, 
Tome 1. a — 
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De ces dogmes, dit-on , furent les inventeurs; 
Et ſi· tot que la Grece, ivte de ſon Homere, (29 
Eut de Empire ſombre admirt la chimere , 
Le peuple qu'effrayoient Thiſiphone & ſes ſœutz, 
D'un chatmaiſt Elvice eſpéta les douccurs, 
* 
Pluton fut leur ouvrage, & leurs mains, je b 
voue, 

Etendirent jadis Ixion ſur ſa roue, 
L'onde affreuſe du Stix qui couloit ſous leurs loir, 
Ferma les noirs cachots qu'elle entoura neuf fois, 
Ils livrerent Tantale a des ondes perfides , 
Qui $*'Echappoient ſans ceſſe a tes levres arides, 
Par Purne de Minos, & ſes arrCts cruels, 
Ils jetterent l'effroi dam Pame des mortels, 
Ils leur firent entendre une ombre malheureute, 
Qui pouſſant vers le Ciel une voix douloureuſe, 
S*Ectioit ; Par les mauæ que je ſouffre en ces lieux, 
Apprenex, 6 mortels, à reſpecter les Dieux! ( 
Hardis fabricateurs de menſonges utiles, 
Euſſent-ils pu trouver des auditeurs dociles, 
Sans la ſecrete voix, plus forte que la leur; 
Cette voix qui nous crie au fond de notre cœut, 
Qu'un Juge nous attend, dont la main Ccquitav!s 
Tient de nos actions le compte redoutable ? 
Il ne laiſſera point l' innocent en oubli: 
Eſpcrons, & ſouffrons; tout ſera r&tabli. 


L'attente d'un vengeur qui conſole Soctate, 
Lui fait ſubir Varrert de fa patrie ingrate. 
Proſcrit par injuſtice, il expire content; 

Et je Vadmirerois juſqu'au dernier inſtant, 
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Irs: $'il ne me nommoir pas, ò demande frivole! 
3 . 


La victime qu'il veut que pour luiPon immole. (31) 
Que notre eſprit eft foible & £Egare aiſẽment! 


Mais, que dis- je? le mien s'Egare en ce moment. 
de l'immortalitè tes promeſſes pompeuſes, (32) 
je I's A wo meme, © raiſon ! me deviennent douteuſes. 

EQuoi ! cette ame ſujette à tant d'obſcurite, 

peut elle Etre un rayon de la Divinite ? 

Dieu brillant de lumiere , eſt-ce la ton image? 

O parfait Ouvrier , l'homme eſt-il ton ouvrage ? 
Dans un corps, il eſt vrai, je ſuis empriſonné: 
idee Mais pour quel crime aftreux y ſuis-je condamne ? 
Truellement punt ſans me trouver coupable , (33) 
Et toujours a moi-meme cEnigme inconcevable , 

Ou ai-je fait? Par pitié, raiſon, ſoismon ſoutien 2 


S loix, 
af tois, 


Ms, Réponds- moi. Mais, helas tu ne me dis plus rien. 
lus, A mon ſecours enfin Vappelle tous les hommes. 
16325 e demande on l'on va, d'ou l'on vient, qui nous 
ſommes; 

i Et tous ſont occupés, ſans ſonger a mes maux, 
Bs De ces amuſemens qu'ils nomment leurs travaux. 
19 45 On détruit, on cleve , on s'intrigue, on ptojette! 
caitabl Sans ceſſe l'on écrit, & ſans ceile on répete. (34) 


J Lun, jaloux de (es vers, vain fruit d'un doux repos, 
5 toit que Dieu ne l' a fait que pour ranger des mots. 
Lautre, aſſis pour entendre & juger nos querelles, 
Dicte un amas d' arrèts, qui les rend Eternelles. 
Cent fois j'ai ſouhaité, j'en fais l'aveu honteux , 
pouvoir de mes malheurs me diſtraire comme eux; 
Et riſauant fans remords mon ame infortunce , 
Attendre du haſard ma triſte deftince. 

E ij 


Ade, 
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Quelques- uns, m'a-t-on dit, cherchant la v6- . ar 


rite, ( 35) Ft l 

Dans un ſavant loiſir ont long-tems medite , De l 
Et leurs veilles ont fait la gloire de la Grece : Edith 
Dans 'Ecole d'Athene habita la ſageſlc, Þe p 
Puiſſe, pour m'expoſer ce merveilleux tableau, Inſer 
Raphael prendre encor ſon ſublime pinceau ! Ine 
Et de 

Que de heros fameux! quels graves per ſonnages Mir: & 
Que vois-je ? la diſcorde au milicu de ces ſages; Wore 
Et de maitres, entr'eux ſans ceſſe diviſés, ceto 
Naiſſent des Sectateurs l'un à l'autre oppoſes. Oni, 
Nos folles vanitẽs font pleurer Heraclite; ( 36) che 


Ces memes vanitès font rire DEmocrite. 
Quel remede a nos maux, que des ris ou des pleurs: 


Qu'ils en cherchent la cauſe, & gueriflent us Ce 
cœurs. Anaxa 
Habitant des tombeaux , que t'apprend Ruf ais q 
ſilence? (37) Tandis 

ee Les atomes erroient dans un eſpace immenſe, ue de 
» Deèclinant de leur route ils ſe ſont approches. Mollci 
„ Durs, inégaux, ſans peine ils ſe ſont accrochtes, Nahe. 
v Le haſard a rendu la nature parfaite. Hatez- 
L' il au-defſous du front ſe creuſa ſa retraite: Nunc 
V Les bras au haut du corps ſe trouverent lics: Tat un 
» La terre heureuſement ſe durcit ſous nos pics. Notre: 
» Lunivers fut le fruit de ce prompt aflemblaz'; {Wait de 
„ L*etre libre & penſant en fut auſſi Pouvrage. eren 
Par honneur © Hippocrate , ou par piti& du moins ne p 
Va guerir ce reveur ſi digne de tes ſoins. (38) JV'ole la 
C'eſt a l'eau dont tout ſort que Thalts nous ue la 


mene. (39) 
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Lair ſen! a tout produit, nous dit Anaximene 
t l'ẽternel pleureur aſſure que le feu, 
De Punivers naiſſant mit les reſſorts en jeu. 


pirrhon qui n'a trouve rien de sar que ſon doute, 


De peur de $*egarer , ne prend aucune route. 


Inſenſible à la vie, inſenſible à la mort, 

In ne ſait quand il veille, il ne fait quand il dort; 

Et de ſon indolence, au milieu d'un orage, 

Vn ſtupide animal eſt en effet l'image. 40 

Ornè de fa beſace, & fier de ſon manteau, 

Cet orgueilleux n' apprend qu'à roulet un tonneau. 
Oni, ſa lanterne en main, Diogene mvirrite ; (4t) 
cherche un homme, & lui n'eſt qu'un fou que 


h j'&vite. | | 
| C'eſt aſſez contempler ces aſtres fi parfaits; (42) 
Anaxagore, entin , dis- nous qui les a faits ? 
Mais quelle douce voix enchante mon oreille ? 
Tandis qu'en ces jardins Epicure ſommeille, (43) 
Que de voluptueux rëpetent ſes lecons, 
Mollement Etendus ſur de tendres gazons! 
Malheureux , jouiſſeꝝ promprement de la vie: 
Hatez-vous , le tems fuit , & la Parque ennemie, 
un coup de fon ciſeau va vous rendre au nEant 2 
Tat un plaifir encor volez-lui cet inſtant, 
Notre auſtere rival, pale, mElancolique, 
fait de ſes grands diſcoursreſonnerle portique. (44) 
e tremble en I'Ecoutant; ſa vertu me fait peur. 
ye ne puis comme lui rire dans la douleur ; 
J'oſe la croire un mal, & le crois ſans attendre 
We la goutte en fureur me contraigne a l' ap- 
prendte. (45 


F ii] 
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L' Académie enfin, par la voix de Platon 

Va diſſiper en moi tout l'ennui de Zénon. 

Mais de Platon lui-mème, & qu'attendre & que 

croite, 

Quand de ne rien ſavoir ſon maitre fait ſa gloire? 
Incertain comme lui, n'oſant rien haſarder , (46) 
Il rEfute, il propoſe, & laiſſe a decider. 

Par quelques vérités à peine il me conſole : 
IIs'artète, il héſite, il doute, & me dé ſole. 
Son diſciple jaloux, prompt a Pabandonner, (47) 
Se retire au Lycẽe, & m'y veut entrainer : 

Mais a homme inquiet, le maitre d' Alexandre 
Du terrible avenir ne daigne rien apprendre, 
Que me fait ſa morale & tout ſon vain ſavoir, 
S' il me laiſſe mourir ſans un rayon d'eſpoir? 
Loin des longs raiſonneurs que la Grece public , 
Le myſtique vieillard m*appelle en Italic. (48 

La mort, fi je Ven crois , ne doit point m'affliger: 
On ne pèrit jamais, on ne fait que changer; 

Et 'homme & l' animal, par un accord Etrange, 
De leurs ames entrieux font un bizarre Echange 
De priſons en priſons renfermes tour-a-tour, 
Nous mourons ſeulement pour retourner au jout. 
Triſte immortalite ! frivole rẽcompenſe 

D' une abſtinence auſtzre, & de tant de ſilence! 


Philoſophes : que dis-je ? antiques diſcoureu!s, 
C'eſt preter trop long-tems [oreille à vos erte 
Ainſi donc étourdi de pompeuſes paroles, 

Plus trouble que jamais, je ſors de vos Ecoles. 
Vous promettez beaucoup: de vos grands 10ms 
frappc, 
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bh attendois tout de vous, & vous m' ave trompe. 


: * Du ſeul fils d'Arifton j je n'ai pointa me plaindre; (49) 
* Ennemi du menſonge „ il wapprend a le craindre; 
* 11 tremble 4 chaque pas, & vers la vétité 
je ſens qu'il me conduit par ſa timidité. 
D'un heureux avenir je lui dois Peſperance : 
D'un Dieu qui me cherit j*entrevois la puiſſance. 
Mais s'il n'aime ce Dieu, dans un dè ſordte affreux 
Poit-il laiſſer languir un ſujet malheureux? 
pourquoi de tant d'honneur & de tant de miſere, 
Reunit-1l en moi Pallemblage adultere ? 
Prodigue de ſes biens, un pere plein d'amour, 
S'emprefle d*enrichir ceux qu'il a mis au jour. 
I'ttre toujours heurcux, rend hcureux ſes ouvra- 


ges: ( 50) 


ie ame; ſon amour s' tend ſur ſes images. 


nous punit: de quoi ? nous Pa-t-il reEvele? (Fr) 
la terre eſt un exil; pourquoi ſuis-je exilc ? 

Qui ſais-je ? Mais. hElas ! plus je veux meconnoitre, 
Pls la peine & le trouble en moi ſemblent renaitres 
Oui ſujs-je ? Qui pourra me le développer? 

voila, platon, voila le nœud qu'il faut couper. 


| Viaton ne parle plus, ou je Pentends lui-meme 


Axouer le beſoin d'un oracle ſupreme. ( 52) 

Platon ne parle plus, quel ſera mon ſecours ? 

Il faut donc me reſoudre à m'ignorer toujours. 

Dans ce nuage Epais, quel flambeau peut me luire? 

| Dans ce dedale obſcur, quel fil peut me conduire ? 

Qui me débrouillera ce chaos plein d'horreur? 

on cteur dEſeſpere ſe livre a ſa furcur. (53) 
Mere ſans ſe connoitre eft un trop dur ſupplice: 

| Que, par pitié pour moi, la mort m'ancantifle. 
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O Ciel! c'eſt ta rigueur que j'implore a genoux: 
Daigne Ecraſer enfin l'objet de ton courroux, 
Montagnes, couvrez-moj; terre, ouvre tes abimes: 
Si je ſuis ſi coupable, engloutis tous mes crimes: 
Er periſle 4 jamais le jour infortuné 

On l'on dit à mon pere: Un enfant vous eſt nc! 


De mon Etat cruel quand je me dé ſeſpere, 

Et (ens avec Platon qu'il faut qu'un Dieu m'Eclaire; 

Japprends qu'un peuple entier garde encore aujou: 
d'hui 

Un livre qu”autrefois le Ciel dicta pour lui, 

Ah! s'il eſt vrai, j'y cours. Quelle route ai-jc 4 
ſuivre? 

Ou faut- il s'adreſſet? à quel peuple? à quel livre 

Si Dieu nous a parle , qu'a-t-1l dit? je le croi. 


Pour chercher de ce Dieu la veritable loi, 
Parmi tant de mortels je trouve a peine un guide, 
Enſevelis, hélas! dans un repos ſtupide, 

Ou plongès preſque tous dans de frivoles ſoins, 

Leur plus grand intérèt les occupe le moins. 

Montagne m'entretient de {a douce indolence: 

Sait-il de quel côté doit pencher la balance? g 

Ce n'eſt pas vers le but que Bayle veut marcher; (5; 

C' eſt Pobſtacle qu'il aime, il ne veut que cherche, 

Pour toi, coupable Auteur d'un tencbreux (>! 
reme, (56) 

Qui de tout r6uni , formes l'Etre ſuprꝭme, 

Et qui m*Cblouiſſant par tes pompeux dilcoutrs . 

Ancantis ce Dieu dont tu parles toujours 3 

Cache dans ton nuage , impenetrable aſyle, 
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'abri de mes coups , tu peux reſter tranquille. 
u'a ſonder I'Epaiſſeur de ton obſcurite, 


Tes hardis ſectateurs mettent leur vanité, 
Et jaloux d'un honneur où je n'oſe pretendre , 


Se diſputent entt'eux la gloire de t'entendre. 

Je Déiſte du moins me parle ſans détours: 
Content de (a raiſon qu'il me vante toujours, (57) 
Elle ſeule Peclaire ; il marche a ſa lumiere. 


Ouvre les yeux, ingrat ! connois-la toute en- 
tiete, (58) | 
Cette meme raiſon m' claire comme toi; 


ru la verras bientot me conduire à la foi. 
Au jout dont j'ai beſoin elle meme m'appelle, 
Et m' apprend à chercher un guide meilleut qu'elle. 


une Religion je lui dois le defir. (59 
C'eſt encore avec elle que je vais la choiſir. 


Fin du ſecond Chant. 


| © or 
DU SECOND CHANT, 


(1) Son la peinture de nos malheurs , Ecouton; 
d'abord le ſage : Laudavi magis mortuos qu dn 
viventes, c feliciorem utroque judicavi qui nic 
dum natus eſt, nec vidit mala que ſub ſole fun. 
Beeleſ. cap. v. F. 2. 3. 

Ecoutons enſuite les Payens. 


Tum porro puer, ut ſevis projefus ab undis 
Navita, nudus humi jacet infans. « « « 
Cui tantum in vita reſtat ſuperare dolorum. 


A 1 ucrece, ajoutons Cicctron deja cite par Saint 
Auguitin : Hominem non ut 4 matre, ſed 4 no 
vercd natum, corpore nudo, fragili & infirmo , ani- 
mo autem anxijo ad meleſtias, in quo tamen ine/- 
ſet obrutus quidam divinus ignis. Aux plaiates 
de Ciccron joignons celles de Pline le Natuta— 
liſte, L. 7. Jacet manibus pedibuſque devinciis flens 
animal ceteris imperaturum , & a ſupplicits vit 
auſpicatur , unam tantum ob culpam , quia nai. 
eſt. On ſait cette ſentence des anciens, qu: 
premier bonheur étoit de ne pas naitre , e 
cond de mourir promptement. Elle eſt dans Ihe 
gnis & dans Ciccron. Primum non naſci, alten 
oudm cit9 mori. C'eſt donc bien injuſtement qu'o! 
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à accuſe M. Paſchal d'avoir pat miſanthropie exa- 
geré les malheuts de l'homme. Il en a parlé avec 
moins de vivacité que les bayens, & ala pein- 
ture de notre miſere, il a oppoſè celle de notre 
gtandeur; au lieu que Pline s'eſt emporté juſqu'à 
2. dire que le plus grand des preſens de la nature 
ctoit le pouvoir de nous donner la mort. 

(2) Ces trois vers font heureuſement rendus 

ons par le Traducteur Italien. 


11 


V1 
* 
4 
2 
7. 


| = Quando alla luce in mexzo al piante aperfs 


a Languidi j lumi, e alle materne ſtrida 
I Eco factendo , in queſta Valle entrai. 

(3) Fameux rival de Démoſthene, dont Voral- 
; ſon ſur la couronne eſt ſi belle. 
8 (4) Saint Auguſtin, dans ſes Confeſſions, ſe repro- 
MN che le plaiſir qu'il avoit dans ſa jeuneſſe a lire 


Virgile, « La lecture de ce Poëte, dit i, n'alloit 
Saint V qu'a charger ma mémoire des errcurs d'un cer- 
a no- » tain Ence , tandis que j'oubliois les miennes. 
je pleurois la mort de Didon; & la mort que 
» me donnoient ces vains plaiſirs , je la regardois 
» (un cell ſec. „ Tenere cogebar AEnee neſcio cu- 


„Ant- 
2 ineſ⸗ 
lalutes 


atufla- Ws errores, oblitus errorum meorum , e plorare 

is flens idonem mortuam , cum in tered meipſum in his 4 
vit e morientem, Deus vita mea, feects oculis ferrem 
na Berri 1 Ss | 

que (5) M. Newton détruit les tourbillons de Deſ- 
eres, & ſon ſyſtéme ſur les couleurs. Suivant 

; 156" i; expctiences , la lumicre eſt un amas de rayons 


al: er") oiores., Un rayon ſe diviſe en ſept parties, & le 
t qu 0! lange des couleurs primitives produit les difl 6- 
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rentes couleurs. Mais malgre ce qu'il dit des ſer! 
premieres couleurs, M. du Fay lut a une aſſem 
blée publique de l' Académie des fciences un mt. 
moire , pour prouver qu' au lieu des ſept coule ur 
primitives que compte M. Newton, on n'en do 
admettre que trois, 

(6) Dans ce morceau, il eſt aife de reconnoitr; 
M. Paſchal: c'eft ainſi qu'il fait humilier Phomny, 
En meme tems qu'il l'abaiſſe, il le releve. Mos. 
tagne le jette a terre, & l'y laiſſe fans conſol: 
tion ni eſpërance. S'il patle de lui- meme 2 tout 
moment, ce n'eſt que pour {de dEcrier. c Men 
» eſprit, dit-il , eſt fi affretE a mon corps, que 
» quand ſon compagnon a la coligue , il Ia aul. 
Si la ianté me rit & la clarté d'un beau jout, 
„ me voila honnere homme.... Ma vertu c{t ur: 
» vertu, ou innocence, pour mieux dire, acc 
» dentelle.... L'incertitude de mon jugement ch 
„ ſi également balancée, qu'en la plupart das c 
v cutrences, je la compremettois volontiers 4 
„ deéciſion du fort & des des. v Voila un homme 
qui fait bien de Phonneur A ſon jugement , 4 
ſon eſprit & à fa vertu! 

(7) « Papporte en naiſſant, dit M. Z., 
» Intr. 4 la Philoſophie, cet amour du borkeut, 
» La raiſon, f1-t6t qu'elle commence , me le at 
„ chercher par des moyens bons ou mauvais a 
„ enfin elle le cherche. Cependant je dete 
„ qui prouve que je ne poſſede point. Le dh 
„» & le parfait bonheur ne peuvent {e trout 
z enſemble. „ | 

(8) On a reprochs à M. de la Rochetoucaui 
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5 
g'avoir, dans ſes Maximes, ané anti nos vertus, 


n rappoitant toutes nos actions àl'amour- propre. 


Il nous a peints tels que nous ſommes, depuis le 


de ſordre du pEche, comme je le dirai au ſixiema 
Chant: Quand l homme neſt qu d lui, tout l' homme 
ef: 2 Porgueil, 


| (9) Suivant Pope , dans ſon Eſſai ſur Phomme , 
tout ce qui eſt, eſt bien; &, dans le ſyſteme 
général dePUnivers, Phomme eſt a fa place. Sé- 
neque avoit dit auſſi, que notre état ne com- 


porte pas de plus grands biens. Nous avons, felon 
lui, recu de grandes choſes; nous n'étions pas 
capables d'en 1ecevoir de plus grandes. Magna 


accepimus „ majora non capimus. Il eſt clair que 
nous avons recu de grandes choſes; mais la re- 
ligion nous apprend que nous en avons perdu 
de plus grandes. Du reſte, ce vers, qui fit de 
la peine à Pope quand cet ouvrage parut, Pen- 
gagea a m*Ccrire la Lettre qui ſe trouve à la ſuite 
de ce Poeme , avec celles du Chevalier de Ram- 


Hay, au ſujet du ſyſteme de Pope; & j'ai ajouté 


a ces Lettres, l'expoſition de mes ſentimens ſur 


le Poeme très-dangereux de Pope. 


(10) Dabam me tante ſpei, dit Seneque, bien 
different de ces eſprits forts, qui tachent de ſe 
perſuader le contraire, & qui aiment a ſe livrer, 
pour ainſi dire, a l'eſpérance du nEant, 


(11) Tel eſt le langage des libertins dans le Livre 
de ia lageſſe. Ex nihi/o naii ſumus, & poſt has 
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erimus tanquam non fuerimus. Et dans SEneque |y 
tragique : 


Poſt mortem nihil eſt, ipſaque mors nihil. 
Velocis ſpatii meta noviſſima. 


Ouid habet iſta ves, aut lætabile, aut glorioſum! 
répond Cicron à ceux qui ſont capables de dite 
gaiement la choſe du monde la plus triſte , & q 
de vroit faire notre dèſeſpoir ſi elle Etoit veritablz 


(12) Lucrece, Liv. 5. 


Preterea gigni pariter cum corpore, & und 
Creſcere ſentimus , pariterque ſeneſcere mentem. 
Poſt ubi jam validis quaſſatum eſt viribus avi 
Corpus , & obtuſis ceciderunt viribus arcus , 
Claudicat ingenium : delirat linguaque, men/{it 


( 13) Dans PAnti-Lucrece : 


Tunc vitio prime ceu debilitatis hebeſcit 

Machina, fitque ſenex iterùm puer: unde neceſſet} 
Huic ſemel addictam rursum pueraſcere menten, 
Non per ſe , verùm quia paulatim organa ceſſan 


(14) VEnus, que Lucrece invoque au commence 
ment de ſon Poeme, & qui eft , ſelon lui, hen 
num Divumque voluptas. 


(15) Suivant Vaveu de Lucrece: 


Uſque adeò de fonte leporum 


Surgit amari aliquid, quod in ißſis floribus an gu 
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iN deFontenelle, dans ſes Dialogues ſurles morts , 
fait dire 4 Ia Reine Eliſabeth: Les plaiſirs ne ſont 
$oint aſſex ſolides, pour ſouffrir qu*on les approfon- 
die : il ne faut que les eſſleurer. Ils reſſemblent à ces 


Ferres marecageuſes ſur leſquelles on eſt oblige de cou- 


yr legerement, ſans y arrÞter le pied. 
| ( 16) Long-tems avant Deſcartes, CicEron avoit 


fait valoir cette preuve qu'il avoit trouvee dans 
platon. Ce qui a paru vrai a ſes grands hommes, 
paroft douteux a Locke, qui ignore fi la matiere 


ne peut pas penſer. Il n'y a point, comme dit 


Ciceron, d'opinion, quelque bizaire qu'elle ſoit, 
qui n'ait quelque Philoſophe pour protecteur, 


Locke avoue que nous ne pouvons concevoir la 


matiere penſante: mais dela, dit- il, devons- nous 


conclure que Dieu ne peut pas la rendre penſante ? 


Lec recours à la puiſſance de Dieu n*'excuſe pas un 
Eparcil doute. On pourroit de mème rendre incer- 
taines toutes les vétités géométtiques, en diſant 
pat exemple: Que ſavons- nous ſi Dieu ne peut 


15 


pas faire un cercle quarré? 
| (17) M. Arnaud, Lettre 50, remarque que Deſ- 


cartes, dans ce qu'il a Ectit fur Vame, ſemble avoir 


EEE choiſt par la Providence, pour confondre les 
Elibertins d'une maniere propottionnee 4 leurs diſ- 
poſitions, 1! avort, dit-il , une grandeur d'eſprit 
extraordinaire 3 une application a la ſeule philoſo= 
phie, ce qui ne leur eſt point ſuſpect; une profeſſion 
ouverte de ſe depourller de tous les prjugès communs, 
te qui eſt fort de leur goiit ; & Ceſi par-la meme 
qu'il a trouve le moyen de convaincre qu'il n'y a rien 
de plus contraire 4 lPraiſon , que de voulotr que la 
| F 13 
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diſſolution de notre corps , qui n'eſt autre choſ+ qu 
le derangement de quelques parties de la matiere, 
fort l'extinction de notre ame. Et comment a-t-i 
trouve cela? En etabliſſant par des principes claim, 
que ce qui penſe & ce qui eſt étendu, ſont den 
ſubſtances totalement diſiinfles , en ſorte qu*on n 
peut concevoir, ni que l'ëtendue ſoit unemod:j1cation 
de la ſubſtance penſante, ni la penſee une modiſtca. 
tion de la ſubſtance etenduec. 

( 18) La deſtruction d'une {ſubſtance ectenduen'e} 
que la ſEparation des parties. Quand on brule du 
bois, rien n'en perit. La partie la plus fub:i!: 
sS'envole, & s'appelle fumee : la partie huileul: 
S'attache a la cheminee, & s' appelle ſuie : la parti: 
groſſiere reſte dans la cheminee, & s'appelle cendre, 

(19) Mercure TriſmEglite , c'eſt-à- dire, trois 
fois grand, celui que les Alchimiſtes croient Uin- 
venteur de leur ſcience, Autear auſſi chimcrique 
que leur art: Cujus principium mentiri, medi 
laborare , fints mendicare. 

(20) Tovs les Etres ſimples nous paroiſſent in- 
deitructibles par eux-memes; ainſi nous pouvons 
les appeller immortels. Mais nous ignorons ſi la 
deſtruction de I'Univers n'ira pas juſqu'a Vanean- 
tiſſement des Clemens qui le compoſent. 

J'ai dit dans cette note, que nous ignoront, 
C'eſt plutot incertitude qu'?gnorance: car la r. 
lation en parle; mais on diſpute ſur ce qu'elle en 
dit. Elementa ſolventur, dit Saint Pierre, 28 
Tz:51ay 3 cela ne dit pas anéantiſement. Aa- 


tabis eos ( celos ), & mutabum#ur , dit le Pſalmiſte: 
le ſimple changement ne pouvoit Ctre plus expreſſs- 
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65 
ment marque. Auſſi Saint Auguſtin tient-i! pour 
e ſimple changement, loriqu'il dit: Mutatione 
rerum, non omnino interitu, tranſibit hic mundus.«. 
Figura preterit, non natura. (De Civ. l. xx. ) Saint 
Jeròme le penſoit de meme. Didici, dit Salomon, 
quid omnia opera que fecit Deus, perſeverent in 


ferpetuum ; l'Hebreu eſt plus fort: erunt in perpe- 


tuum. Eccl. 11. 14. Cela ſeul juſtifie mon vers. 
21) Malgre ce pouvoir de vie & de mort que 
les Alchimwſtes s'attribuent, ils ne peuvent ni 
ancantir les corps ſimples, ni le produire, ni les 
tranſmuer. Quand les bonnes raiſons & les mauvais 
ſucces pourront enfin leur ouvrir les yeux, ils ne 


chercheront plus la pierre philoſophale. 


(22) Lucrece lui meme a dit la mꝭ me choſe, fi 


& oppoſce a ſon ſyſtème, dans ces trois vers que cite 
Lactance, en les attribuant à la force de la vétité, 
qui a fait parler ainſi ce Poete : 


Cedit enim retro de terr quod fuit ante 
In terram : ſed quod miſſum eſt ex ætheris oris, 
Id rursùs celi fulgentia templa receptant. 


Bayle, à Particle de Lucrece, veut donner a ſes 
vers un ſens force, que certainement ils ne pre- 


ſentent pas, & la réflexion de Lactance eſt juſte. 


Lucretius oblitus quid aſſereret, & quod dogma 

defenderet ; hos verſus poſwit ; ſed viftus eſt veritate, 

& imprudenti ratio vera ſubrepſit. L. 7, c. 12. 
(23) Quelle voluptè ne nous cauſe pas la decou- 


verte des vèrités abſtraites, volupté eiticrement. 


ſpirituelle ? Pythagore, pour avoir trouve les 
quart es des cOtes d'un triangle, ſacriha une heca- 
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tombe en action de graces, Platon vante le bonhen 
de ceux qui peuvent contempler le beau & le boy 
dans leur principe. Nous ne pouvons voit de 
vérités Eternelles & immuables, que dans uw? 
lumiere éternelle & immuable. L'@tre capable 
d' etre éclairé par une pareille lumiere n'eſt px 
materiel, Fx hoc habet argumentum divinitat; 
ſue, dit Seneque, quod divina delectant, nec it 
alienis intereſt, ſed ut ſuis. CicEron, dans le Trai!: 
de la vieilleſſe, fait la meme réflexion. Sic mi; 
perſuaſs, fic ſentio, quum tanta celeritas anin!» 
rum fit, tanta memoria preteritorum , futuroriy- 
que providentia , tot artes, tante ſcientiæ, t: 
inventa, non poſſe eam naturam qua res eas conti. 
neat , eſſe mortalem. Et dans les Tuſculanes, ih dt 
encore que nous devons connoitre notre ame, qus 
nous ne voyons pas, comme nous connoiſſons 
Dieu ſans le voir, mais par ſes æuvres: Merten 
hominis, quamvis eam pon vide as, tamen ut Dem 
agnoſcis ex operibus ejus : fic ex memoria rerum © 
inventione, & celeritate mots, omnique pulchii. 
tudine virtutis, mentem agnoſcitn. 

(24) Les plaiſirs de Peſprit, dit Sherloke, ne dc+ 
pendent point du corps: or, fi Pame a un bon- 
heur indépendant du corps, elle a donc un ptincipe 
de vie indépendant du corps; or, fi elle eſt (piti- 
tuelle, elle peut donc ſurvivre au corps. « Je ! 
» pretends pas, ajoute-t-il, donner des preu!:: 
„ démonſtratives de ſa ſpititualité; mais i! £03 
» eſt plus aiſé de la prouver que ſa materialitc. » 

(25) Pendant une carriere ſi courte, accavle 
d'infitmités continuelles, à peine a-t-il vécu, 4 
peine a- t- il Ecrit, Quel nom il a laiſſé 
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(16) Cicéron fait valoir cet argument : ue 
procrea tio liberorum , quid propagatio nominis, quid 
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ia ſepulcrorum monumenta ſignificant , niſs nos 
Futura cogitare ? Sur quoi Montagne fait cette 


xeéflexion: ce Un ſoin extreme tient Phomme d'a- 
u longer ſon @tre, II y a pourvu par toutes ſes 


» pieces. Pour les corps ſont les (Epultures, pour 
» les noms la gloire, Il a employc toutes ſes opi- 


> nions 4 (e rebatir, impatient de fa fortune, & 
>» gctayer. L'ame va quetant de toute part des 


> conſolations où elle s'attache & ſe plante. » 
lontagne en devoit conclure la grandeur d'un 


tre que rien de pétiſſable ne peut contenter, 


(27) Cette preuve frappoit Saint- Evremond 


Iz preuve , dit-il, la plus ſenſible que j'aie trouvee 
de Vimmortalits de lame, eſt le deſir que j'ai de 
teu jours òtre. 


| 


(28) Vide lacrymas innocentium e neminem con- 


ſolatorem. Eccl. 4. Ce dEſordrea ſouvent fait mur- 
murer les Paiens contre la Providence, C'eſt ainſi 
que s'exprime Claudien : 


Sed cum res bominum tantd caligine volvi 
Aſpicerem , letoſque diu florere nocentes , 
Vexarique pios ; rursus labefacta cadebat 
Religioo + » 

Abſtulit bunc tandem Rufini pena tumultum, 
Abſolvitque deos. 


cette raiſon eſt fauſſe: le Ciel ne ſe juſtifie pas 
toujours de cette facon. Combien de ſcélérats 
n'ont point EtE punis ſur la terre ! Claudien en de- 
volt conclure un autre ſcjour on tout ſera retabli, 
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Fi la mort toit la ruine de tout, diſoit Platon, (+ 
ſeroit un grand gain pour les mtchans.. . . Mais 
non; notre ame emporte avee elle ſes honnes e (+ 
mauvaiſes actions qui ſont la cauſe de ſon honben 
ou de ſon malheur Et:rrel. Voila la rEponſe a toute; 
les difficultés ſur la Providence : dans le monde 
moral, comme dans le monde phyſique , nous ac. 
cuſons a tort la Providence. 


Nous ne voyons encor que le coin du table u, 
Et nous voulons deja juger de tout Uouvrage. 


(29 ) Les Poetes ont conſerve par leurs fables !z 
tradition univerſelle de l'immortalité de Iaimne, 
C'eſt ce que dit Cicèron: Permanere animos arbi- 
tramur, conſenſii nationum omnium : qua in ſet 
maneant; qualeſque ſint, ratione diſcendum 
cujus ignoratio finxit inferos... . inde Homer! tota 
vexbia; inde in vicinia noſtra Averni lacus, . 
Et de-la auſſi la deſcription des Enfers dans Platon, 
qui dépeint le ſéjour des juſtes, & le ſcour des 
mechans. Ceux qui ont commis des crimes qui 
peuvent Etre expiés par des peines paſſageres, n'y 
reſtent qu'un an. 

(30) Virgile dépeint un impie dans le Tartate 
qui s'éëcrie: 


Diſcite juſtitiam moniti , & non temnere din 


(31) Socrate qui paroit fi admirable dans le ent 
que platon fait de fa mort, finit ce fameux d.. 
cours, en demandant qu'on offre un ceq a *(cu- 
lape. Ceux qui ne peuvent ſe perſuader que lu d&- 
niere patole de ce heros de l' Antiquite ait Cte {i puc- 
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+ 


de y cherchent un ſens allégorique: mais ce ſens 
t bien enveloppéò; & la r6ponſe de Criton, Nous 


Fons ce que vous ſoubaitex, fait voir qu'il prend 


k parole de Socrate dans le ſens naturel, c'eſt-à- 


ire, dans le ſens ſuperſtiticux. 


( 32 ) SEneque a ainſi appellè les preuves de Pim- 


mortalite de Pame, Credebam facile opinionibus mags 
om virorum, rem gratiſimam promittentium , 
iris quim probantium. Ciccron parolt quelquefois 


penſer de mẽme. Ce n'eſt pas que laraiſon ne donne 


e cette vErite des preuves certaines; mais comme 


les ſont toutes ſpirituelles, l'ame les oublic ; 


quand elle retombe dans les ſens , elle y retombe 


purent ; ce qui a fait dire a M. Boſſuet: Tame 
Wrradde par le peche , captive da corps dou lus 


Niennent ſes plaiſirs e ſes doulenrs , ne penſe , pour 


þnſs dire, que corps; & ſe m#lant avec le corps 
elle anime, elle a peine dla fin a Sen diſtin- 
wer ; elle *oublie, & ſe meconnoit elle-meme. 
F (33) Ladouleur, ignorance, la concupiſcence 
& la mort ſont des ſupplices; & Dieu, dont la 
buifſance et la volonté, cujus poteſtas , voluntas 
e, ne veut pas punir un innocent. 
(34 ) Suivant Juvcnal, tener inſunabile multos , 
bends cacoethes. Ce mal eſt bien ancien, puiſ- 
que Salomon, Eccleſ. 12. diſoit d&ja : Scribends 
ures libros nullus eſt finis. Montagne ſe plaignant 
e ce qu'il appelle Pecrivarllerie de fon ſiecle, dit 
u'on devroit faire des loix contre les Ecrivains 
reptes & inutiles, comme on en fait contre les 
gabonds & les fainèans: Alors , ajoute-t-il, on 
anniroit moi & cent autres. 
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70 Notes 


( 35 } Tous les peuples ont été plongés dans le 
tEnebres de Vidolatrie , & tous les peuples ont ei 
des Philoſophes qui ont cherché la lumiere : lt 
Pretres en Fgypte ; les Mages dans la Perſe, le 
Brachmanes dans les Indes, les Druides dans les 
Gaules, & les fameux Sages de la Grece. Quel!: 
lumiere ont ils trouvee ? S'ils en avoient trours 
une certaine , on n*etit point vu tant de ſyſtem: 
& tant d*Ecoles. 

(36) Heraclite , ſurnommòè le bleureur, gcmil- 
ſoit de la folie du genre humain : DEmocrite gen 
moquoit. Tous deux avoient raiſon, & en mim: 
tems tous deux ctoiĩent fous de porter les cholesi 
Pexcts. 

(y) DEmocrite qui ſe retira dans les tombeaur 
d'Abdere , pour mieux mèditer, attribueit 44 
rencontre fortuite des atames , la création cn 
monde, & meme la liberté de l'homme. Quel 
rapport entre la dEclinaiſon des atomes & cette i- 
berté? Ce ſyſteme , qui fut auſſi celui d' Epicute & 
de Lucrece, fait honte a l'eſprit humain. 

(38) Les Abderitains , craignant que Democrite 
ne devint fou, lui envoyerent Hippoctate pout 
xétablir ſa ſanté alterce. 

(39) La folie des Philoſophes a toujours et 
de chercher Porigine des choſes. Suivant Thales, 
c*Etoit l'eau; ſuivant Anaximene, c'Etoit. ben, 
& ſuivant Heraclite , c*ctoit le feu. 

(40) Pirrhon, dans une tempete , montra 4 
ceux qui Etoient avec lui dans le vaiſſeau , un 
pourceau qui mangeoit auſſi tranquillement qu'4 
ſon ordinaire , voulant les raflurer par cet cxetts 
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de. Ce Philoſophe , qui doutoit de tout, a donné 
on nom à une ſecte nombreuſe. 


(41 ) Diogene n''avoit ni religion, ni pudeur, 


| pi raiſon. Et quand Alexandre diſoit , qu'il von- 
leit etre Diogene , £il n'ttoit pas Alexandre, 


I faiſoit voir que ſon envie de fe diſtinguer du 


Hcfte des hommes, alloit juſqu”a la folie. Cet hom- 
me devout 4 la gloite, dont il ne connoifſoit ni 


la nature, ni les bornes, vcut ſe diſtinguer a quel- 


zue prix que ce ſoit; &, ſi ce n'eſt en domi- 
pant ſur tout, comme conquerant , ce ſera en 
antpriſant tout, comme Diogene, 


# (42) Anaxagore, intetrogé pourquoi il Etoit 
our contempler le ſoleil & la 


| (43) Epicure eſt appelle par Ciceron , Homo 


voluptarius; Par SEneque , Magiſter voluptatis 3 
2 Horace ne prend pas cette volupté pour une 
Joie ſpirituelle , quand il ſe nomme Epicuri de 


rege porcum. 

(44) Le fameux Portique d' Athenes, ſous le- 
quel Zenon , chef des Stoiciens , tenoit ſon Ecole, 
Il ſe fit devenir pale , parce que Voracle lui avoit 
tecommandé de prendre la couleur des morts. 

(45) Les Stoiciens, dans leur orgueilleuſe phi- 
lolophie, faiſoient de leur ſage, un homme que 
ren ne pouvoit Ebranler. Un deux , dans les 
lives douleurs de la goutte , s'écria: Tu as beau 
aire , douleur, je n'avoueras pas que tu ſois un 
mal. 

46) Socrate & platon ont debits des vérités 
zuͤmirables, mais toujours avec un air de doute, 
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Suum illud, nihil ut affirmet tenet ad extremymn, 
dit Ciccron de Socrate; & il dir de Platon: j; 
Platonis libris nil affirmatur ; in utramque parten 
multa diſſeruntur. 

(47) Ariſtote, apres avoir été long-tems difcisl: 
de Platon, ſe {cpara de lui, & ſe fit chef d'un: 
ſecte contraite. Il donnoit ſes legons en ſe pro- 
menant dans le Lycée. On ne fait ce qu'il! 
penſc ſur Pimmortalite de l'ame; ce qui eſt dau- 
tant plus Etonnant, qu'il a écrit ſur Vame, & 
a fait des traités de morale, 

( 48) Pythagore, qui dòbitoit ſes principes ſou! 
le voile des Enigmes , ordonna a ſes diſcipl:; 
Fabſtinence & le ſilence. On fait ſon ſylt2me d 
la métempſicoſe. 


Omnia mutantur, nibil interit, errat, & illint 
Huc venit, hinc illuc, ex quoſlibet occupat arty: 
Spiritus, eque feris humana in corpora tranſit; 
Inque feras noſter. Ov1D. 


{ 49) Platon, fils d'Ariſton, a bien ſenti la dif 
ficulté ; ce n'eſt pas ſa faute Sil n'a pu la u- 
ſoudre , rem vidit, cauſam neſtivit. La renin 
cence qu'il £1maginoit , c'eſt-à dire, opinion 
que nos ames ont exiſtéè avant nos corps, n. 
pond pas, non plus que le ſyſteme fameux des den 
principes. Ciceron, dans ſon Hortenſius cit par 
Saint Auguſtin , approchoit de plus pres, en di 
fant que nous naiſſons pour expier quelque crime 
commis dans une vie précédente: 0b ali. 
lera ſuſcepta in vitd ſuperiore, penarum dend 
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u dam causd nos eſſe natos. Mais quelle avoit été 
kette vie? Bayle avoue qu'on ne peut ſe tirer de 
arten kette difficultE que par la revelation, « LUhiſtoire, 
Þ dit- il, eſt le rEcit des malheurs & des crimes 
Coral des hommes. Il n'y a point de ville ſans hö- 
dun pitaux , ni potences, parce que homme eſt 
po malheureux & méchant. Mais pourquoi les 
ni Layers n'avoient-ils rien à dire de bon ſur cela? 
e Ceſt par la revelation qu'on peut Sen debar- 
* raſſer. v 
© (50) C'eſt le grand principe que Saint Auguſ- 
tin pete contre Julien, pour prouver le peEche 
priginel: SUB Dro JUSTO N*MO MISER., NIST 
*REATUR. Ce princ:pe ſi vrai eſt le fondement 
e deux tpirres ſur Phomme , qui ſont à la ſuite 
ge ce boëme. 


1linz i) si nous ſommes malheureux , nous ſom- 
artet Mes punis; & ſi nous ſommes punis, nous ſom- 


inſti Mes coupables. Ipſum qui non debet puniri , con- 
lemnare, exterum æſtimas 4 tu virtute. SAP. 12. 
ne nous donbe une voie plus Sire , comme 
quelque promeſſe ou revelation divine, afin 


mimt que fur elle, comme ſur un vaiſſeau qui ne 
opinion WP court aycun danger, nous achevions heureu— 
n'y te- lement le voyage de notre vie. „ 

les dec (53) « J*admire, dit M Paſtal, comment 


cite pu on entre pas en dé ſeſpoir d'un fi miſtrable 
, £11 de tat. „» M. de Voltaire pretend réfuter ainſi cette 
ae crimeßhealée: & Quand je vois Paris ou Londres, je 
he, "ic vois aucune raiſon pour entrer dans ce dé- 
end Teme I, | G 


(52) « A moins, eo«it-il dans le Pheden, qu'on 


er nan 8 — —. 
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„ ſcſpoir dont parle M. Paſcal. J'y vois des hon. 
2 mes heureux, autant que la nature humajn, 
„ le comporte.... Il y a bien de l'orgueil & de“ 
5 tEmeEritE apretendre que, par notte nature, no; 
» devons Etre mieux que nous ne ſommes, » 
Je le pretends, ſans me croire orgueilleux nid! 
meraire ; & qui ſe conſole, parce qu'il voit Pai Ws 
& Londres, peut bien appeller ces objets de WW: (57 
ſolation, Solatia lu#is exigua ingentis. Quelqu WF Manic 
agremens que nous puiſſions trouver ſur la tene, Wet La | 
nous ſentons bien qu'ils fone , comme dit San Wd prop 
Auguſtin , Solatia miſerorum. v imp! 
d'un 

( 54) Il eſt repreſents regardant une balance p 2021 
pendue en l'air, avec cette deviſe : Que $ 415-1: Lpei 


(55) Ven parle plus au long dans mon Epitte! 1 
M. Rouſſeau. 5 ene 


(56) ceux mEmes qui ſe vantent d'entendre |: Fader | 
mieux Spinoſa, ne s'entendent pas entre cul. en, e. 
Bayle, plus capable qu'un autre de ſaiſit ſon tem itab! 


après avoir refute ſon grand principe, que 1icuet Pucrit li 
tout, repond à ceux qui Paccuſoient de refut ien c 
Spinoſa ſans le comprendre : & Si je n'ai peur le: 
v tendu cette propoſition, ce n'eſt pas ma (ui onvain 
» Je parlerois avec moins de confiance, i j'2108 oiſſant 
„ Ecrit contre tout le ſyſeme de Spinoſa: ent c. 
» ſeroit ſans doute arrive plus d'une fois de ni en 
» tendre pas ce qu'il veut dire, & il n'y a null niſere . 
37 apparence qu'il ſe ſoit bien eatendu lui meme. irgile, 
Il eſt vrai que dans ce fyſtème plein de contullo eres m 


taſſeme 
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; hon- de tEnEbres, tout eſt incomprehenſible hors 
ma Pimpicts, Il eſt dit de luĩ dans Anti-Lucrece : 

x de * Omnigens Spinoſa Dei fabricator , e orbem 

ni Appellare Deum, ne quis Deus imperet orbi , 

—_—_ Tanquam eſſet domus ipſa, domum qui condidit , 
M1 au ſus. | 

it Pail | 

de co: WW: (57 ) C'eft Bayle lui-meme qui , dans l'article des 


uela {WE Manichtens , compare la raiſon à la loi de Moyſe. 
tent, La loi, drt-i/, ſuivant les Theologiens, n'étoit 
it San WP propre qu'a faire connoitre a b'homme ſon 
p impuiſſance , la nccefſite d'un REdempteur , & 

Ep d'une voie miſericordieuſe : elle Etoit un Peda- 

ice lu gogue pour nous mener 4 Jeſus-Chriſt. Diſons 
\ 15-11 WS 3-peu-pres de meme de la raiſon : elle n'eſt 
ip propre qu'à faire connoitre a homme ſes tènẽ- 
y bres, ſon impuiſſance, & la neEceſfſite d'une 
Y revclation. » Elle Pa fait juſqu' ici; elle va me 
uider encore dans la recherche de cette revela- 
hon, en me montrant les preuves de la Religion 
Peritable. Elle va me conduire juſqu'a celui qui 


Epitte! 


nde! 


re eus 


my Puctit les maux, de la grandeur deſquels elle m'a 
ce ute bien convaincu. C'eſt ce qu'elle ne pouvoit faire 
pas et our les Payens. Les plus éclairés Etoient auſſi 

a faut ronraincus par elle de ces memes maux, & recon- 

e oiſſant que Dieu Etoit iititè contre nous ils pou- 

i oient comparer le ſupplice qu'il nous faiſoit ſouf- 

le ner, en réuniſſant en nous tant de grandeur & de 

nul ere, au ſupplice que ce tyran dont parle 
16m. irgile, faiſoit ſouffrir a ceux qui, attaches a des 
nfuloWenres morts, perifloient lentement dans cet em- 


taſſement funeſte. 
8 ij 


76 Nores 


Mortua quin etiam jungebat corpora vivis, 
Componens manibuſque manus, atque oribus or! 
Tormenti genus | & ſanie taboque fluentes 
Complexu in miſero longd fic morte necabat. 


Voila Vetat affreux de l'homme depuis le pech!: 
tel cit ce joug terrible impoſe ſur lui, dont pu 
PEccleſ, cap. XL. Occupatio magna creata eſt enn. 
bus hominibus, & jugum grave ſuper filios Adan, 
à die exitis de ventre matris eorum , uſque in din 
ſepulture , ec. Les PElagiens qui nioient le pecht 
originel, Etoient forces de ſoutenir que now 
Etions dans le meme &6tat on Dieu nous avoit cr, 
Saint Auguſtin , en leur oppoſant la peinture c 
Fhomme depuis ſa naiflance juſqu'à ſa mort, leu 
demandoit comment une creature innocente pou 
voit naitre fi malheureuſe, Il faut, leur diſoiil, 
accuſer Dieu ou dinjuſtice, ou d'impuifance. 5: 
quia nec injuſlus, nec impotens eſt Deus, reſtat quit 
grave jugum ſuper filios Adam non fuiſſet , niſi d. 
licti origmalis meritum preceſſiſſet. C'eſt donc act 
PEche que la raiſon nous rappelle, & c*eſt pat-li 
qu'elle nous fait ſentir la nEceffite d' unc tent 
lation. 


(58) qui la eonnoft toute entiere, ne ſe li 
Pas à elle ſeule. Elle eſt une lumiere obſcurcit 
Obrutus quidam divinus ignis, diſoit Ciceron. & 
lumiere & ſon obſcurits Pont fait trop eftimer des 
uns, & trop mepriſer des autres. Dela ces Scars 
fi differentes entre elles, des Stoiciens & des bi- 
rhoniens, qui ont pour fondement , Pune , not! 
orgueil; l'autre, notre miſere, Ut ſolum certu 
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gr, nibil eſſe certi, nec miſerius quicquam aut ſu- 
erbius, diſoit Pline le Naturaliſte. Montagne, qui 
9g pouſſé le pirrhoniſme juſqu'à dire, en regardant 
ſa balance, Que ſais-je? & non pas je ne ſais, parce 
qu'il ne veut rien aſſurer, & qu'il doute meme s'il 
goute , ne s'attache qu'a humilier Phomme, 
WT ignorance e Pincuriofite, dit-il, ſont deux doux 
Pats qreillers pour une tete bien faite. Bayle appelle la rai- 
onni- WW fon un principe de deſtruction, e non d'edification , 
dan ¶ gui ne ſert qu's des doutes. Et comme il ſe contredit 
: din WW fouvent luj-meme „il amicux qu'un autre prouve 
pci: WH: foibleſſe de l'homme. Les anciens Pirrhoniens 
nou WEtoient excuſables. La raiſon alors ne pouvoit 
crets, I bas mieux faire pour nous. Mais depuis qu'elle 
ure c dous mene à la Religion, des perſonnes comme 
„ eu ontagne & Bayle, ſont-elles excuſables? Eæclure 
e por raiſon e n' ad mettre que la raiſon, dit M. Paſcal, 
ſoird, Went deux exces Egalement dangereux. Tout croire 
ce. Sel ne rien croire ſont auſſi deux excès, qui, quoi- 
2t quit qu oppoſes „ont une meme ſource, le défaut 
nit examen. Qui croit tout, prend la moindre lueut 
nc à c ur une veritable lumiere; qui doute de tout, 
pati bend le moindre nuage pour une obſcurité. 
tert: (59) Laraiſon nous dit elle-meme qu'elle ne peut 
nous donner des lumieres certaines. La preuve en 
gt dans le paſſage du bhédon, que j'ai déja cite, 
$occate, qui y debite avec tant d*Eloquence les preu- 


ſe livre 
ſcurcie. 


ron. Mes de l'immortalitè de l' ame, eſt force d' avouer 
ner de Hie ces preuves ne ſont pas des aſſurances, mais 
- Secs es eſpérances. « Il faut cependant, dit-il, fur 


elles „ comme ſur une nacelle , paſſer la mer 
orageuſe de cette vie, a moins que nous ne 
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„ trouvions quelque promeſſe divine, quelque 
» tévélation qui ſera pour nous un vaiſſeau qu 
ne craint point les temp@tes. » Ce paſſage d'un 
Payen couvre de honte nos impies. S'ils ſouhai- 
toient qu'il y elit une revelation, ils ne doute- 
roient pas de la verite de la notre. S'ils ne ſouha. 
tent pas qu'il y ait une rEvElation , ils n' e couten 
donc pas la raiſon, 


Fin des Notes du ſecond Chant. 
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3 ville autrefois maitreſſe de la terre, 
Rome qui, par le fer & le droit de la guerre, 
EDomina fi long- tems ſur toute nation, 
Rome domine encor par la Religion. 
rec plus de douceur , & non moins d*<&tendue, 
Von empire Etabli frappe d'abord ma vue. 
Tes peuples, que Perreur rendit ſes ennemis, (1) 
Contte elles rẽvoltés, à ſon Dieu ſont ſoumis. 
ETout le Nord eſt Chrétien, tout l'Orient encore 
Eſt ſemé de mortels que ce grand titre honore. 
e vois, le fer en main, le ſuperbe Ottoman 
Oppoſet a ce nom celui de Muſulman. (2) 
Il me ſemble d' abord que l'un & l'autre en guerre, 
Mahomet & le Chriſt , fe diſputent la terre. 
Mais de la Mecque en vain le fameux fugitif( 3 ) 
Sous ſes bizarres loix tient POrient captif: 
En vain pres d'un tombeau dont MCedineeſt ſi fiere, 
Turc, Arabe , Perſan, tout baiſe la pouſſiere; 
Le livre, dont PaſpeR fait trembler le Turban , 
Et qui rend le Muphti reſpeCtable au Sultan, 
Que dicta, nous dit-on, la colombe au Prophete, (4) 
M'apprend qu'il n'eſt du Ciel qu'un ſecond inter- 
| prete ; | 
Que le Chrift avant lui, premier Ambaſſadeur , 
nt de l' homme tombs relever la grandeur, (5 
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Oui, le rival du Dieu que les Chrétiens m'annon. 
cent, . 

Rend hommage lui meme à ce nom qu'ils pronon- 
cent, 

O Chretien, je admire, & je reviens a toi: 

L'un & l'autre hEmiſphere eſt rempli de ta loi. 

Des oracles du Ciel es- tu depoſitaire ? 

De ta Religion quel eſt le caractere ? 


Si tu veux, rEpond-it, chercher fa veritc, 
Remonte ſeulement à ſon antiquité. 
L'hiſtoire t'apprendroit ſa naiſſance & ſon age, 
Si de l'homme, en effet, ſa gloire Etoit Pourraze, 
Mais avec Punivers ſon age prend ſon cours : 
Elle naquit le jour, que naquirent les jours, 
A peine du n&ant l'homme venoit d'éclore, 
Deja couloit pour lui le pur ſang que j'adore; 
Et mes premiers Ecrits, annales des humains, 
Des mains du premier peuple ont paſſe dans m 

mains, 

Quand le Ciel eut permis. qu'à la race morteile 
Un livre conſervat ſa parole éternelle, 
Aux nevenx d'lfrael (Dieu les aimoit alors“ 
Moyſe confia le plus grand des tréſors. 
Son hiſtoire eſt la leur. Elle ne leur preEſente 
Que traits dont la mémoire Etoit alors rEcentc ; 5! 
Et leur Hiſtorien ne leur déguiſe pas 
Qu'ils ſont murmurateurs, ſEditieux , ingrats. 
Son livre cependant fut le prècĩeux gage 
Qu'un pere a ſes enfans laiſſoit pour heritage. 
Dans ce livre par eux de tout tems reEverc, (9 
Le nombre des mots meme eſt unnombre ſaciè, (19) 
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s ont peur qu'une main tEmeraire & profane 


N'oſe altꝭ tet un jour la loi qui les condamne 3 
La loi qui de leur long & crnel chatiment , 
Montre a leurs ennemis le juſte fondement , 


kt nous apprend a nous, par quels profonds myſ- 


teres, 


ces inſenſes, (hélas ! ils ont été nos peres, ) 


Ces Gentils, qui n' ẽtoĩent que les enfans d' Adam, 
Ont EtE prèfërẽs aux enfans d' Abraham. 


Du Dieu qui les pourſuit , annoncant la juſtice , 


Ils vont porter par-tout Parret de leur ſupplice. 


Jans villes ee ſans rois, ſans temples e ſans au- 


tels; (11) 
Vaincus, proſcrits, errans, Popprobre des mortels, 
pourquoi de tant de maux leur demander la cauſe ? 
va prendre dans leurs mains le livre qui expoſe, 
Eli tu ſuivras ce peuple , & liras, tour-a-tour , 
ce qu'il fut, ce qu'il eſt, ce qu'il doit @tre un 
jour. (12) 


je m'arrète, & ſurpris d'un ſi nouveau ſpectacle, 
Je contemple ce peuple, ou plutòt ce miracle. 
Nes d'un ſang, qui jamais dans un ſang ctranger, 
Apres un cours ſi long, n'a pu ſe mElanger ; 

Nes du ſang de Jacob, le pere de leurs peres, 
Diſperſés, mais unis, ces hommes ſont tous freres. 
Meme Religion, mEme LEgiſlateur ; 

ls teſpectent toujours le nom du meme auteur 2 
It tant de malheureux rEpandus dans le monde, 
Ne font qu'une famille Eparſe & vagabonde. 
Medes, Aſſyriens, vous @tes diſparus : 

Parthes , Carthaginois, Romains , vous n'Ctes plus. 
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92 La Religion, 


Et toi, fier Sarraſin, qu'as-tu fait de ta gloire ? 
Il ne reſte de toi, que ton nom dans Vhiſtoire, 
Ces deſtructeurs d'6tats ſont detruits par le tems, 
Et la terre cent fois a change d'habitans, 


Tandis qu'un peuple ſeul, que tout peuple ds. 


teſte, (13) 
S'obſtine a nous montrer ſon deplorable reſte, 


Que nous font, diſent-ils , vos opprobres crue!s, 


Si le Dieu d' Abraham veut nous rendreimmnrte!s 


Non, non. Le Dieu vivant, ſtable dans fa parole, 

A juré; ſon ſerment ne ſera point frivole. 

Il n'a point déchirè le contrat ſolemnel 

Qu'il remit dans les mains de l' antique Iſraꝭl. 

Sur ſes heureux enfans une #toile doit luire, 

Et du ſang de Jacob un chef doit nous conduit. 

En vain par ſon oubli Dieu ſemble nous punit: 

Nous eſpErons toujours celui qui doit venir, 

Fideles au milieu de nos longues miſeres , 

Nous attendons le Roi qu'ont attendu nos peres, 

Le grand jour, il eſt vrai, qui leur fut annonce, 

Devroit briller ſur nous, & ſon terme eſt paſſe. 

Gardons-nous toutefois , trop hardis interptetes, 

Ds ſupputer les tems marques par les Prophetes. 

Maudit ſoit le mortel par qui ſont calcules 

Des jours cent fois prédits, des long- tems Ecou- 
Is. ( 14) 

Non que de ſes ſermens IEternel ſe repente ; 

Mais puiſqu'il a voulu prolonger notre attente, 

L'eſclave avec ſon maitre a t- il droit de compte: ! 

Ce calcul inſolent , vous oſez le tenter ; 

Sacrileges chretiens , jaloux de nos richeſſes, 
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aj croyez poſſedet l'objet de nos promeſſes! 
Helas! de quelle ardeur, fi ce maitre etit paru, 


— 


e. | 5 
Sous ſes nobles drapeaux tout ſon peuple eũt coutu! 
Oey Qu'il vous feroit gEmir ſous le poids de ſes atmes, 
„ Ee payer cherement Vinterer de nos larmes ! 
; Ainſi parlent les Juifs : terrible aveuglement ! 
5 D'un crime inconcevable Etrange chatiment ! 
nes, Leut Roi promis du Ciel, Sil n'en veut point deſ- 
nel cendre , 2 
cle Si ſon terme eſt paſſẽ, pourquoi toujoutsl'attendre? 
Ils attend tont toujours; cet oracle eſt rendu : 
Le voile tant preEdit eſt ſur eux Etendu, (15) 
© Des antiques Auteurs de ce fameux volume, 
Dieu, qui ſeul ſait les tems, a donc conduit la plume, 
K Sans doute il eſt ſacré, ce livre dont je voi 
2 Tant de prèdictions s' accomplit devant moi. (16) 
= Reſpectant dEſormais (a verite divine, 
be la Religion j'y cherche [origine, 
res. | a a ; 
kt JePouvre, & vois d'abord un ouvrier parfait, 


e. Dont au commencement la parole a tout fait. (17) 
Le premier des humains qui lui doit ſa naiſſance, 


9 " WE Parton ſouffle inſpire , fait 4 ſa reſemblance , 
kt que doivent ſervir tous les Etres divers, 
* Comme dans ſon domaine entre dans l'univers. 
l ne put, ſans orgueil, ſoutenit tant de gloire 3 
Al Ange ſeducteur il cẽda la victoire, 
1 Et perdit tous ſes droits à la felicite "THY 
5 | Dtoits qu'il auroit tranſinis à (a poſterite ; 


| Mais que rEvaqua tous la ſupreme juſtice, 
Limmuable d6cret d'un éternel ſupplice 
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Regloit déja le ſort de l' Ange tEnEbreux. 
Coupable comme lui , toutefois plus heureux , 


Quand tout, pour nouspunir , s'armoit dans la nz 


ture, | 
I'homme entendit parler d'une grace future ; (1} 
Et, dans le meme arrèt dont il fut accable, 
Par un mot d' eſperance il ſe vit conſole. 
A cet inſtant commence, & ſe ſuit d'age en age, 
De homme repare Pauguſte & grand ouvrage; 
Et ſon r6parateur, alors comme aujourd'hui, 
Ou promis, ou donne , rEunit tout en lui. 


On peut donc Fexpliquerpar ce livre admirable, 

Aux Platons, comme a moi , PEnigme inconcer- 
ble. (19) 

Le nuage $*Ecarte , & mes yeux ſont ouverts, 
je vois le coup fatal qui change Punivers ; 
J'y vois entrer le crime & ſon dEtordre extreme; 
Enfin , je ne ſuis plus un myſtere a moi-meme. 20 
Le nœud fe developpe; un rayon qui me luit, (21) 
Ve ce ſombre chaos a diſſipè la nuit. 


Mais l' enfant innocent peut: il pour héritage. 
Ce doute ſeul, helas ! ramene le nuage; 
Et ce n'eſt plus encor qu'un chaos que je voi. 
Dieu, l' homme & l' univers, tout y rentre pour moi 
Quand je crois, la lumiere auſſi-tòt m'eſt rendue; 
Dieu, l' homme & Punivers, tout revient a ma vue 
L*ouvrage fut parfait; il eſt detiguré. (22) 
Apprenons a quel point Phomme s'eſt Egare, 


Le pere criminel d'une race proſcrite 
Peupla d' infortunts une terre maudite. 
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Tour prolonger des jours deſtinés aux doulcurs , 

Naiſſent les premiers arts, enfans de nos mals 

heurs. (23) 

la branche en longs èclats cede au bras quilVarrache 
Par le fer fagonnee,, elle alonge la hache : 
I'homine, avec ſon ſecours, non ſans unlong effort, 
Ebranle, & fait tomber l'arbre dont elle ſort ; 

e, WE, tandis qu'au fuſeau la laine obcifſante 

Suit une main légere, une main plus peſante 

F:appe 4 coups redoubles Penclume qui gemit; 

Lilime mord Pacier, & Poreille en frémit. 

Le voyageur, qu*arrete un obſtacle liquide, 


. fecorce d'un bois confie un pied timide. 
Retenu par la peur, par l'intéèrèt preſſe , 
1 avance en tremblant ; le fleuve eſt travetſé. 
ientöt ils oſeront, les yeux vers les étoiles, 
:mn:; abandonner aux mers ſur la foi de leurs voiles. 
ne ent que dans les pleurs ils perriflentleur pain , 
(21) vec de longs ſoupirs ils ont briſé le grain. 
In ruiſſeau par ſon cours, le vent par ſon ha- 
leine, (24) 
ge. eeuc a leurs foibles bras Epargner tant de peines ; 
lais ces neureux ſecours , ſi preſens à leurs yeux, 
i. quand ils les connoltront, le monde ſera vieux. 
our moi homme ne pour ſouffrir, prodige d'ignorance, 
rendue i vas- tu donc chercher ta ſtupide arrogance ? 
à mavue 
J Tandis que le beſoin, l'induſtrie & le tems 
aré. liſſent par degre tous les arts différens, 


fantes par l'orgueil, tous les crimes en foule 
ondent l'univers; le fer luit, le ſang coule. 
premier que les champs burent avec horreur, 


Po Tome J. H 
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Fut le ſangqui d'un frere aſſouvit la fureur, 

Ces malheureux , tombant d'abimes en abimeg, 
Fatiguerent le Ciel par tant de nouveaux crimes, 
Qu'enfin, lent a punir , mais las d'Ctre outrage, 
Par un coup Eclatant , leur maitre fut venge, 

De la terre auſſi-tòt les eaux couvrent la face; 
Ils ſont enſevelis : c' toit fait de leur race ; 
Mais unjuſteEpargne va rendre, en peu de tems, ( 
A ce monde deſert de nouveaux habitans. 

La terre toutefois , juſques-la vigoureuſe , 
Perdit de tous ſes fruits la douceur ſavoureuſe. 
Des animaux alotrs on chercha le ſecouts; (26) 
Leur chair ſoutint nos corps rEduits a peu de jours, 


Les Poetes, dont l'art, pat une audace Etrange, 
Sait du faux & du vrai faire un confus mElange, 
De leurs rEcits menteurs prirent pour fondemens, 
Les fideles recits de tant d'Evenemens ; (27) 

Fr, pour mieux amuſer les oiſives oreilles, 

Chercherent dans ces faits leurs premieres mei 
veilles. 

ÞDe-13 ces tems fameux qu'ils regrettent encor, 

Doux empire de Rhee , age pur, ſiecle d'or, (28) 

On, ſans qu'il fiit beſoin de loix , ni de ſupplice, 

L' amour de la vertu fit rẽgner la juſtice, 

Siecled'or ! (ſous ce nom, puiſqu' ils ont celebtè 

Ce ſiecle plus heureux, on l'or fut ignore. ) 

Sobre dans ſes deſirs, l'homme, pour nourriture 

Se contentoit des fruits offerts par la nature. 

La mort, tardive alors, n'approchoit qu'a. Pp! 
lents. (29) 

Mais las de depouiller les chenes de leurs giands, 


Fr 


7 


I eff: 
La fle 


EL'inn: 


Et, ce 


Le fei 
kt de 
EL orſq 


Tout! 


Table, 
£22 
Au liv! 
Et mer 
Ia fab 
EL aiffor 
It de l 


La te 
Reparo 
Tout re 
Sous de 
La crait 
On cre 
Qu'une 
Dieu de 
gat 
Ne pou 
ls ſe re 
D'un in 
On atta 
Homme 
le Dieu 
Malheui 


5 
1 * 
7 
y = 


Chant troifieme. 37 


1! eſſaya le fer ſur l' animal timide. 


es, {Wa fleche dans les airs chercha Voiſeau rapide; 

les, WW Tinnocente brebis tomba ſous (a fureur ; 

e, Et, ce ſang au carnage accoutumant ſon cœur, 
Le fer devient bientòt l' inſtrument de (a perte ; 

5 kt de crimes enfin la terre Etoit couverte , 


Lorſqu' un deluge affreux en fut le chatiment. (30) 
ns, (27 Tour nous rappelle encor ce grand 6venement. 
Fable, hiſtoire , phyſique, ont un mèéme lan- 
| gage. ( 31) 
(3 Eu livre des HEbreux ainſi tout rend hommage 3. 


26) Wt meme Von diroit que, pour s'accréditer, (32) 
e jous la fable en ſa naiſſance ait voulu limiter. 
aiſſons-la toutefois s'égarer dans ſa courſe, 
inge, It de la vEritE ſuivons toujours la ſonrce. 
inge; 5 
mens; La terre ſort des eaux, & voit de toutes parts 
Reparoitre les fruits, les hommes & les arts. 
: Tout renait, nos malheurs & nos crimes enſemble; 
res me ous des toits chancelans d'abord on ſe raſſemble. 
Lacrainte fait chercher des aſyles plus süts: 
or, On creuſe les foſſés, on Eleve les murs. 
r, (25) au'une tour de mortels, ſoit Pimmortel ouvrage, 
pplice, ieu deſcend pour la voir, & confond leur lan- 
gage. (33 | 
:616bre ¶ Ne pouvant plus s'entendre, il ſe faut ſéparer. (34) 
} ls ſerechercheront , mais pour ſe maflacrer. 
arriture Dun importun voiſin on jure la ruine ; 
e. on attaque, on renverſe , on pille, on aſſaſſine. 
zu“ fig nomme injuſte & cruel, que dans ſon repentir 
le Dieu qui t'avoit fait, voulut anéantir; 
lands, ¶ uameureux dont il vient d'abreger la carricre, 
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Pourquoi brille ce fer dans ta main meurtriere? 
Le Ciel t'a-t-il encore accordt trop de jours? 
Mais qui va de leur rage entretenir le cours? 
Quel intèrèt les forme au grand art de la guerre? 
Egaux, & ſouverains, tous maitres de la terre, 
I's la poſſẽdent toute, en n'y poſſcdant rien. 

Il eſt à moi ce champ ; ce canton c'eſi le mien. 


Ce ruiſſeau . de mon bras il faut que tu Pobtienne:: 


$*il couloit ſous tes leiæ, qu il coule ſous les miennes 
On s' empate d'un aibre, on uſurpe un buiſſon. 
De roi, de conquerant le vainqueut prend le nom, 
Dans ſon vaſte domaine il met cette riviere: 
Bientòt cette montagne en ſera la frontiere. 

L' Alexandre s'avance, & n'eſt plus un brigand; 
C' eſt Pheureux fondateur d'un empire puiſſant, 
Que d'un nouvel empire alarme la naiſſance. 
Provinces, nations, royaumes, tout commence. z) 
La terre ſur ſon ſein ne voit que potentats , 

Qui partage ſa boue en ſuperbes Etats : 

Et ſur elle on prepare aux majeſts ſuprèmes, 
Pourpres, trones , palais, ſceptres & diadmes, 


Mais lorſque par le fer leur droit eſt ẽtabli, 
Le droit du Ciel ſur eux tombe preſque en oub!:; 
Et recherchant ce Dieu dont la mémoire expire, 
Li homme croitle trouver dans tout ce qu'il admite, 
He l' aſtre qui pour lui renait tous les matins, 
Ainſi que la lumiere il attend ſes deſtins. 
Aux feux inanimès qui roulent ſur leurs tètes, 
Les peuples en tremblant demandent des congue*t's. 
Des dons de leurs pareils, bient6t reconnoillans, 
Ils adorent des arts les auteurs bienfaiſans. 


Deva 
vaine 
Gtoſſi 
b'un 
Du hi 
EFait t. 
Je ne 
le ſac 
Du ba 
Avec! 
© Pres d 
3 Hono! 
Cham 
De le: 
Que d 
0 filll 
Une d 
Et fa 
Et toi 
Nous 
La fol 
| Ne pO 
De 141 
Ton A 


Nymp 
Peuple 
Chaqu 
De ces 
Prodig 
Imper, 
Par art 


It les! 


I Chant troifieme. 89 


pevant ſon Oſitis PEgypte eſt en priere: (36) 
vainement un tombeau renferme ſa pouſſiere; 
Gtoſſierement taillée, une pierre en tient lieu; 


* 


_ © D'un tronc qui pourriſſoit, le ciſeau fait un dieu. 
5 Du hurlant Anubis la ridicule image 
Fait tomber a genoux tout ce peuple fi ſage, 
Je ne vois chez Ammon qu'horteur, que cruaute 2 
ne le ſacrificateur, bourreau par picte, 
"nt du barbare Moloch aſſouvit la colere (37 
n. Avec le ſang du fils & les larmes du pere. 
101! WE pres de ce dieu cruel, un dieu voluptueux, 
© Honors par un culte impur, inceſtueux, 
g cChamos, qui de Moab engloutit les victimes, (38) 
nd} de ſes adorateurs n*exige que des crimes, 
int; aue de gemiſſemens & de lugubres cris ! 
s o filles de Sidon, vous pleurez Adonis! 
e. 0 une dent ſacrilege en a fletri les charmes; 
Et (a mort tous les ans renouvelle vos larmes. (39) 
Et toi, ſavante Grece, Aa ces folles douleurs, 
, Nous te verrons bient6t meler auſſi tes pleurs. 
ny La foule de ces dicux qu'en Egypte on adore, 
Ne pouvant te ſuffire, à de nouveaux encore 
„ de lüimmortalité tu feffs le preſent : 
wont Ton Atlas gEmira ſous un ciel trop peſant. 
88 Nymphes, Faunes, Sylvains, divinités fecondes , 
mite, Peupleront les forts, les montagnes, les ondes. 
85 chaque arbre aurala ſienne, & les Romains un jour 
De ces maitres vaincus, eſclaves a leur tour, 
85 Prodigueront ſans fin la majeſtè ſupreme. (40 
oh Impereurs, favoris, Antinoũs lui- meme, 
ant; 


Yar arrèt du Senat entreront dans les cieux, 
It les hommes ſetont plus rares que les dieux. 
H ij 
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Terre, quelle eſt ta gloire, & quel tems de lu. 
miere, 
Quand la divinité ſe rend fi familiere ! 
Courons , Pargent en main, entourer ſes autels: 
Elle eſt prete a répondte au moindre des mortels, 
Dans Delphes, dans D&los elle fait ſademeure : gt 
Aux (ables del Afrique elle parle a toute heute; 
A Dodone ſans peine on peut Ventretenir, (43) 
Et d'un chene prophete apprendre Pavenir. 
Pourquoi le demander, $'il eſt inexplicable ? 
Que ſert de le ſavoir, s'il eſt inEvitable ? 
Des maux que nous craignons, pourquoi nous 
aſſurer ? 
_ Vincertitude au moins nous permet d'eſpcerer, 
N'importe : les deſtins que le Ciel nous prepare, 
A notre impatience il faut qu'il les declare ; 
Et $*'i!s ne ſont Ecrits dans le coeur d'un taureau, 
Nous irons les chercher dans le vol d'un oiſcau, 
O gravite de Rome ! © ſageſſe d'Athenes ! 
Quel culte extravagant! que de fetes obſcenes! 
Quels ſont tous ces ſecrets, dont on ne peut pallet! 
O myfteres ſuſpects qu'on n'ole reveler ! 
» 


Tandis que ſagement on ciche leur folie , 
Chez d'ignorans Hébreux, femmes, enfans, tout 
publie: (44) 
C' eſt de toute notre ame & de tout notre cur. 
Que nous devons atmer notre Dien, le Seigneur, 
L' tre unique, qui fit le ciel, la terre ch homme, 
JE SUIS CELUI QUI SUIS, Ceſt ainſi qu'il ſe nomme. 
Et ſur Phomme , & ſur Dieu, ſublimes verites! 
Dans un pays obſcur d'on viennent ces claites ? 
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lu: 1 ce ſeul coin de la terre eſt ſauve du nauftage. 


Le Dieu, qui le protege, en Ecarte l'orage. 
# L'ordre des El&mens ſe renverſe à ſa voix, 


Je La nature eſt contrainte à s*Ecarter des loix, (45 
els, WW Qual premier jour du monde il lui dicta lui meme; 
4 Mais que change à ſon gre fa volonte ſupreme. 
(a2) ce peuple ſi ſincere atteſtant aujourd'hui 

) © Les prodiges nombreux que le Ciel fit pour lui, 


bars ſes ſolemnitès en garde la m&moire. 
le pourrois dans mes vers en retracer Ihiſtoire. 
Lon y verroit encor la mer ouvrir ſes eaux, 


nous Les rochers s' amollir, & fe fondre en ruifleaux, 
Les fleuves effrayés remonter à leur ſource, 
1 L'aſtre pompeux du jour $'arreter dans fa courſe : 
* 


ae; | Mais frappe tout-a-coup par l'éclat glorieux, 

due les Prophetes ſaints font briller a mes yeux; 
cheꝛ un peuple qui marche au milieu des miracles, 
Te ne veux m'arreter qu' au plus grand des ſpec- 


au. 
tacles. 

es! 
aller! Dans un tems qu'à des jours & tranquilles & 
longs, (46 

Ade fertiles champs, à des troypeaux fèconds, 

Il semble que le Ciel ait borne ſes promeſles , 
„ tout i On voit, ambitieux de plus nobles richeſſes, 

bes hommes pleins du Dieu dont ils ſont inſpires , 
= Errans , de peaux couverts , des villes retires. (47) 
uy Ils n'y vont quelquefois , Miniſtres inflexibles , 
omme. Que pour y prononcer des menaces terribles. 
comm Aux Rois Epouvantes ils n'adreflent leur voix, 
tés! {Que comme Ambaſſadeurs du Souverain des Rois. 
6s 2 Chaſſes, triſtes objets d'opprobres & de haines , 
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DEchires par le fet, maudits , charges de chaines, 
Dans les antres caches, contens dans leur malheu 
De ſe raſſaſier du pain de la douleur , 
Admirables mortels dont la terre eſt indigne , 

Ils rEpetent que Dieu rejettera ſa vigne 3 

Que ſur une autre terre, & ſous un ciel nouveau (48) 
Le loup doit dans les champs bondir avec l'agneah. 
Ils rEpetent que Dieu, las du ſang des geniſſes , 
Aboliſſant enfin d'impuiſſans ſacrifices , 

Verra la pure hoſlie immolee en tous lieux. (49) 
La terre produira ſon germe precienx ; (Ja) 

Du juſte de Sion, que les iles attendent , 

Deja de tous cites les rayons ſe repandent. 

De ſon immenſe gloire ils ſont environnes, 
Quand par un autre objet tout-a-coup dEtourndcs, 
Ce juſte a leurs regards n*eſt plus reconnoiſſable. 
Sans beauté, ſans &lat , ignore, mepriſable, (51) 
Frappe du Ciel, charge du poids de nos malheurs, 
Le dernier des bumains , & Phomme des douleurs , 
Avec des ſcelerats, ainſi que leur complice , 
Comme un agneau paiſible on le mene au ſupplice. 
Quel autre que le Dieu qui deEvoile les tems, ( 52} 
PrEſentoit à leurs yeux ces tableaux differens ? 
Ils nous font eſpérer un maitre redeutable , 

Le prince de la paix, le Dieu fort, Padmirable. 
Son trone eſt entouré de Rois buwilies: ( 53) 

Ses ennemis vaincus fremiſſent à ſes pieds : 

Son regne Setendra ſur les races futures. 

Sa gloire diſparoft, e couvert de bleſſures , 
C*eſt le paſteur mourant d'un troupcau diſper/e. 
En contemplant celui que ſes mains ont perce, 
Saiſi d'ttonnement un peuple eſt en alarmes : 


Ia m0 
David 
Plus {a 


Du ſet 
Dans I 


Du Ro 
EA deu) 
EFleve ſ 


Il dont 


Mais te 
l Te Chr 
Le gra: 
Tout p 
C'eſt ce 
EParecils 
Il voit 
EBabylo 
FAlexan; 
Pome 
Elle xen 
Et le m. 
0 Rom 
D'unen 


Mais 


Des Pro 


Tout rei 


Dien pat 


[A nos y 
t dans 
Que les | 


\ 
\ 


nés, 
le. 


(51) 


1755 
61 


ce. 
$2} 
E 


ble. 


4 
* 4 


Chant troifieme. 93 


Ia mort d'un fils uni que arrache moins de larmes. 
David qui volt de loin ce brillant rejeton, (54) 
plus ſage, plus heureux, plus grand que Salomon, 
Du ſein de l Eternel ſortiruvant Vaurore,( 55) 
Dans Phorreur des tourmens David le voit encore, 
Du Roi de Babylone admirable captif , 
A deux objets divers Dicu te rend attentif. 
Elevs ſur ſon tröône, à ſon fils qui s'avance, (56) 
Il donne à haute voix l'empire & la puiſſance. 
Mais tout change à tes yeux: ce fils eſt immolE; 
Le Chriſt eſt mis à mort, le lieu ſaint deſale : 
Le grand-Pretre eperdu dans la fange ſe roule: 
Tout petit , Pautel tombe, & le temple $*Ecroule, 
Cꝰeſt ce meme captif qui voit tous à leurs rangs, (57) 
Pareils à des Eclairs , paſſer les conquerans. 
Wl voit naitre & mourir leurs ſuperbes empires. 
Pabylone, c'eſt toi qui ſous le Perſe expires. 
Alexandre punit tes vainqueurs floriſſans. 
Rome punit la Grece, & venge les Perſans. 
Elle renverſera toute grandeur ſuprème; 
Et le matteau fatal ſera briſe lui-mème. 
O Rome ! tes dEbris ſeront les fondemens 
D'un empire vainqueur des hommes & des tems. (58) 


Mais ce n' eſt point aflez qu*annengant ces mirae 
cles, 

Des Prophetes nombreux rEpetent leurs oracles. 
rout rempli du deſſein qu'il doit exécutet, 
Dieu par des coups d' eſſai ſemble le mèditer: 
A nos yeux a toute heute il en montre une image, 
tt dans (es premiers traits crayonne ſon ouvrage, 
We les plus tendres mains conduiſent au bücher 
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Ce fils ob6Giſant qui s'y laiſſe attacher; 
Paifible ſacrifice, ot le Pretre , tranquille , 
Va frapper, ſans palir, ſa victime immobile : 
Que l'enfant le plus cher; en eſclave vendu, 
Et du ſein de Popprobre à la gloire rendu, 
Aimé, craint, adore des villes Etrangeres , 
Soit enfin reconnu par ſes perfides freres : 
Pour le ſang d'un agneau , que, rempli de reſpec, 
L*Ange exterminateur s' carte à ſon aſpect ; 
Que de tant de maiſons au glaive condamnces, 
Celles que teint ce {ang , ſoient ſeules Epargnccs : 
Queen attachant ſes yeux ſur un ſigne Cleve, 
Par un heureux regard le monrant ſoit fauve: 
Que le jour de triſteſſe ont le grand-Pretre expire, 
A tant de malhcureux que ſon trepas retite 
Des aſyles preſcrits à leur captivité, 
Devienne un jour de grace & de félicité: 
Que par les criminels proſcrits pendant Forage , 
Le juſte, en pEriſſant , les ſauve du nautrage; 
Qu'il revive, & ne ſoit victime que trois jours 
Du monſtre qui parut Pengloutir pour toujours, 
Tout m*annoncede loin ce que le Ciel projette; 
Et ſans ceſſe conduit par un peuple prophete, % 
J*arrive pas à pas au terme deſire , 
On le Dieu tant de fois prédit & figure, 
Doit de ſon regne ſaint Etablir la puiſſance; 
Ce regne dont mes vers vont chanter la naiſſance. 


Fin du troiſieme Chant. 
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pet, 
's, 10 Comn dans cet Ouvrage il ne s'agit pas 
neces! de la catholicite de VEgliſe , mais de la vérité de 


la Religion chretienne, toutes les ſectes chretien- 
nes ſont Egalement pour moi. A la fin du ſixieme 
ire, Chant, je parlerai de celles qui ont le malheurx 
d'etre ſéparées de nous. 
(2) Muſulman ſignifie vrai Croyant. C'eſt le ti- 
I tre que ſe donnent les ſectateurs de Mahomet; 
mais ſi eEvangile eſt vrai, Mahomet eſt un im- 


ge 

. poſteur, puiſqu'il Etablit une Religion contraire; 

us &, ſi Pevangile eſt faux , Mahomet eſt encore 

ours. un impoſteur, puiſqu'il s'en autoriſe, 2 ſe dit 
tte; envoyé pour le confitmer. 

e, 69 3) On pretend que Mahomet, indigné contre 
la Mecque, lieu de ſa naiſſance, dont il avoit 
ete oblige de s'enfuir, voulut que Medine fur le 

4 lieu de ſa ſépultute. C'eſt a MEdine qne ſon fa- 

(ance, W meux tombeau attire les Muſulmans, qui doivent 


faire ce pélerinage une fois en leur vie. 

(4) On a dit que Mahomet ſe mettoir du grain 
dans Voreille , & avoit dreſſé un pigeon a I'y 
Tenir prendre, pour faire croire qu*une colombe 
renoit lui parler par l'ordre du Ciel. 11 eſt vrai 
que Reland , dans ſon Traits de la Religion Ma- 


96 Notes 


hometane , nie ce fait avance par Grotius, Ceper. 
dant, ſuivant un paſſage de deux Matonites , cit 
par Bayle, art. Mahomet , on trouve dans le ter. 
ritoire de la Mecque des pigeons qu'on reſpeck 
comme acres, parce qu'on croit qu'ils deſcey- 
dent de celui qui parloit a Mahomet. Si ce f. 
cond fait eſt veritable, il prouve le premier, 


(5) Mahomet avoue que Moyſe fut d'abord en. 
voye du ciel, & aptres Moyſe vint le Meſſe, 
qu'il appelle le Verbe. Voici comme il parle, ſui- 
vant la traduction de du Ryer : & Le Meſſie, le. 
» ſus, fils de Marie, eſt Prophete & Apôtte de 
» Dieu, ſon verbe & ſon eſprit. Les Juifs diſem 
» Pavoir crucifié; certainement ils ne l'ont p 
» crucifié, mais un qui lui reſſembloit. Dieu 4 
» enlevé, & il ſera témoin contre eux au jour 
» du jugement. „ Si ce Jcſus eſt Prophete & 
Apdtre , Mahomet ne l'eſt donc pas. 


(6) Je ne comprends pas pourquoi Bayle, 4 at 
ticle de Mahomet, avance que ſa Religion eſt plus 
Etendue que la chretienne. Il ne s'agit pas de 
comparer l'étendue des pays mahometans a J. 
tendue des pays chretiens ; mais le nombre dr 
hommes qui crojent a Mahomet ou à Jeſus-Chrilt, 
En rEuniſſant toutes les ſectes chretiennes, il et 
certain que les chrétiens ſont en beaucoup plus 
grand nombre; la terre en eft remplie. Les M- 
hometans poſſedent de vaſtes pays; mais ils n 
ſont jamais ſeuls. L*Egliſe Greque eſt ts hom 
breuſe : il y a beaucoup de Chretiens parmi le 


Mahometans ; il n'y a point de Mahometans patm 
155 
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: les Chrétiens. Voyez Grotius, De verd Relig. 
A . IT. tit. Si, 


I | (7) Saint Jean, Apoc. chat. XIII. dit que Pa- 
* gneau a été immolé des la creation du monde: 
(pee i Lu ( agnus ) occiſus eſt ab origine mundi. Ce qui 
eſces Ef vrai en pluſieuts manſeres. 19, Parce que Dieu 
A GOL forme le deEcret Eternel de la mort & de 
ier. paſſion de Je ſus-Chriſt. 29. Parce que les me - 


nites de ſa mort ont été appliqués aux hommes 
rd en- depuis Adam juſqu'à Jéſus-Chriſt, comme ils le 
Heſſe, sont depuis JEſus Chriſt juſqu'à la fin des ſiecles. 
e , (ui- z. Parce que les ſacrifices des batriarches & des 
ic , e. rétres de l'ancienne loi Etoient des ty pes du ſa- 
tte de Wcrifice du Sauveur du monde. 

; diſent (8) Quelques-uns ſont Eloignts , mais les té- 
ne px woins ne le ſont pas, parce que les premiers 
eu | hommes vivoient ſept à huit cents ans. Du tems 
au jout Ide Moyſe, un homme pouvoit avoir vu Joſeph, 
nete & BiWqont le pere avoit vu Sem, qui avoit vu Mathuſa- 
lem, qui devoit avoir vu Adam. Si Moyſe avoit 
voulu tromper , il n'etit point mis fi peu de gé- 
nerations depuis la creation du monde. 


à Par 


ps. * (9) «Ce livre qui les dechonore, dit M. Paſ- 
« 3 be cal, ils le conſervent aux depens de leur vie; 
bre ds MP ©<ft une fincerite qui n'a point d'exemple dans 
Chit, iP le monde, ni fa racine dans la nature. „» 

s, il «MM (79) Rien weſt plus ſurprenant que Vapplica- 


tion & Vinduſtrie que les Juifs ont apportce , 


up plus g J 

Les Me- our préſervet la loi de toute corruption , qui 
e rroit pu s'y gliſſer, ou par Vignorance des co- 
nom Pittes, ou par la malice de leurs ennemis. Ils ont 


Ami le inrenté pour cela la Maſote, qu'ils ont appellde 


ns Parm! 
11 
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La haie de la loi, & qui conſiſte, 19. A mar. 
quer par des points-yoyelles tous les mots , dont 
Puſage auparavant fixoit la lecture: 29, A comp- 
ter toutes les ſections , les chapittes, les mots, 
& les lettres des mots; les a, les b, &c. de cha- 
que livre, & de tous les livres enſemble de f 
loi, & de marquer la lettre du milieu du livre, 
comme dans la derniere bible de Vanderhooght. 
R. Joſeph de Crete, cité par Buxtorf dans (v1 
Tiberias , Ectit: & Nos maitres ont dit qu'il) 
„ avoit dans la loi 6000co lettres , ſelon le nom- 
v bre des Iſraelites; mais Rabbi Saadi afſure qu'il 
y ena environ 8020006. Je n'entreprends pas de 
„ concilier ces differens ſentimens. Que Dieu 
„ Eclaire nos yeux par PavEnement du Meſlie, 
» Amen. » Voila un beau motif du deſit du 
Meſſe, pour apprendre le nombre des lettres de 
la loi, au lieu de deſiter d'en obtenir de lu 
Ieſprit ! 

( 11) C*elt ce que dit le Prophete Ofce : Sede- 
bunt filis Iſrael, fine Rege, & fine Principe, & 
fine ſacrificio, & ſine altari. 

(12) Le traducteur ltalien dit de meme dans 
un ſeul vers: 


Cid chex fu, cid ch" egli , ciò ch* eſſer deve. 


(13) Trois choſes remarquables ſur les Juits. 1, 
Leur grand nombre, malgré le carnage horrible 
qui s'en eſt fait ſous les Empereurs Romains, & 
dans pluſicurs perſ6cutions qu'ils ont cſluyse 
depuis. 2. Leur diſperſion & leur durce ſur touts 
la terre, malgre la haine de toutes les nations: j 
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na- leur attachement A leur loi , malgre la raiſon qui 
dont leur dit que le tems de cette loi eſt paſſe, & malgrẽ 
17 leur penchant, Ce peuple, qui ſous ſes Prophetes, 
ots, ſous ſes Rois, a la vue méme de leur temple, 
cha. toit toujours prèt a embtaſſer les Religions Etran- 
le i geres, eſt reſtE depuis ſa ruine conftamment atta- 
re, che à la ſienne, pour ètte de la n6tre une preuye 
ogbt. continuelle & vivante. Cet attachement à leur loj 
ton eſt cauſe de leur multiplication, parce qu'ils regar- 
"il 7 WWE Gent le celibat comme un état de malédiction: il 
nom. eſt cauſe qu'ils ne fe ſont jamais confondus avec 
911 WE les autres peuples, parce que, loin de s' unit à eux 
"as de pat le mariage, leur obligation de ne manger que 
Dien les choſes qu'ils ont eux-mEmes prepardes , les 
leſlie, I empeche d'avoir meme avec eux la ſocicts de la 
ir a E table, Par-la , mépriſés & hais par-tout, declatcs 
res de  incapables de poſleder des biens-fonds, ils ſont 
de lui obligés de vivre du trafic, par conſéquent d' etre 
| diſperſcs par-tout le monde. C'eſt ainſi que $*ac- 
ele. complifſent les propheties. On voit dans ce peuple 
©» © WE tovjours &craſé, jamais anéanti, une téprobation 
& une conſervation miraculeuſe. C*elt Cain ſouillé 
e dans du ſang du juſte ; il eſt errant, mais il porte un 
ſigne, afin que perſonne ne le tue. 
eve. 14) C'eſt le douzieme des treize articles de leur 
uifs, 1. foi, dreſſés par Rabbi Moyſe, fils de Maimon, le 
\orrible plus raiſonnable des Rabbins : Maudits ſoient ceux 
ins, & WF 9 ſupputeront le tems du Meſſie. 
:ſtuyees (15 ) Ce voile figure par celui de Moyſe, ct reſts 
ir tou BE fur les yeux des Juifs juſqu*aujourd'hui. Nous le 
ons, diſons encore, comme Saint paul le diſoit, 2» 
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La baie de la loi, & qui conſiſte, 19. A mit. 
quer par des points-yoyelles tous les mots , dont 
Puſage auparavant fixoit la lecture: 29, A comp- 
ter toutes les ſections , les chapittes, les mots, 
8 les lettres des mots; les a, les b, &c. de cha- 
que livre, & de tous les livres enſemble de 1: 
loi, & de marquer la lcttre du milieu du livre, 
comme dans la derniere bible de Vanderhooght, 
R. Joſeph de Crete, cite par Buxtorf dans (91 
Tiberias , Ecrit: « Nos maitres ont dit qu'il) 
„ avoit dans la loi 6000c0 lettres , ſelon le nom. 
v bre des Iſraclites; mais Rabbi Saadi aſſure qu'il 
» y ena environ 802000. Je n'entreprends pas de 
„ concilier ces différens ſentimens. Que Dieu 
2 Eclaire nos yeux par l'avenement du Meſlie, 
„ Amen. » Voila un beau motif du dclir du 
Meſſie, pour apprendre le nombre des lettres ee 
la loi, au lieu de deſirer d'en obtenir de lu 
I'eſprit ! 

( 11) C*elt ce que dit le Prophete Ofce : Sede 
bunt filis Iſrael, fine Rege, & fine Princife, & 
fine ſacrificio, & ſine altari. 


(12) Le traducteur Italien dit de mEme dans 


un ſeul vers: 
Ciò chex fu, cio ch” egli e , cio ch' eſſer deve. 


(13) Trois choſes remarquables ſur les Juits. 1, 
Leur grand nombre, malgré le carnage horrible 
qui s'en eſt fait ſous les Empereurs Romains, & 
dans pluſicurs perſ6cutions qu'ils ont cſiuyies 
depuis. 2. Leur diſperſion & leur durce ſur tout 
la terre, malgré la haine de toutes les nations: j 
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leur attachement à leur loi, malgre la raiſon qui 


leur dit que le tems de cette loi eſt paſſe, & malgre 
leur penchant, Ce peuple, qui ſous ſes Prophetes, 
ſous ſes Rois, a la vue meme de leur temple, 
etoĩt toujours prèt a embraſſer les Religions Etran- 
geres, eſt reſtE depuis ſa ruine conſtamment atta- 


= che à la ſienne, pour etre de la n6tre une preuve 
© continuelle & vivante. Cet attachement à leur loi 
eſt cauſe de leur multiplication, parce qu'ils regar- 


dent le cëlibat comme un état de malédiction: il 


© eft cauſe qu'ils ne fe ſont jamais confondus avec 


les autres peuples, parce que, loin de s' unir à eux 


© par le mariage, leur obligation de ne manger que 
les choſes qu'ils ont eux-memes prepares, les 
empéche d'avoir meme avec eux la ſociẽté de la 
E table, Par-la , meEpriſcs & hais par-tout, declares 
incapables de poſſédet des biens-fonds, ils ſont 
| obliges de vivre du trafic, par conſéquent d'Etre 
diſperſẽs par-tout le monde. C'eſt ainſi que s'ac- 
compliſſent les propheties, On voit dans ce peuple 
toujours ècraſé, jamais anEanti, une rEprobation 
& une conſervation miraculeuſe. C eſt Cain ſouillé 
du ſang du juſte ; il eſt errant, mais il porte un 
ſigne, afin que perſonne ne le tue. 


(14) C'eſt le douzieme des treize articles de leur 


foi, dreſſés par Rabbi Moyſe, fils de Maimon, le 


plus raiſonnable des Rabbins: Maudits ſoient ceux 
qui ſupputeront le tems du Meſſie. 


(15) Ce voile figure par celui de Moyſe, eſt reſts 
ſur les yeux des Juifs juſqu' aujourd'hui. Nous le 


eiſons encore, comme Saint Faul le diſoit, 2. 
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Cor. III. Uſque in hodiernum diem idipſum vel amen 
manet. 

(16) La venue d'un liberateur , la rEprobation 
des Juifs , la vocation des Gentils, trois grand 
objets des figures & des propheties des livres 
ſaints, dont l'accompliſſement frappe aujourd'hui 
tous les yeux. Malgté une preuve pareille de ! 
vErite de ces livres, chercher a en douter, a caul: 
de quelques obſcurités ſur la chronologie, ou de 
quelques différences de mots entre les anciens 
textes; c*eſt chercher à faire naufrage , & vouloit 
fe briſer contre des grains de ſable, lorſqu'on ne 
trouve point d'ccueils, 

( 17 ) Parce qu'il n'a pas beſoin, comme les au- 
tres ouvriers , de trouver la matiere a laquelle il 
doit donner la forme. Avant la creation, excepté 
Dieu, rien n'étoit. C'eſt pourquoi Moyle dit: 
Au commencement , Pieu crea. 

(18) On ne peut donner qu'un ſens prophetique 
a ces paroles. Ainſi dans le meme moment ou Dieu 
prononce aux hommes leur ſentence de condamna- 
tion, il leur fait eſperer un liberateur, 

(19) Pourquoi ſur la terre tant de beautés & 
d'imperfections? pourquoi dans Phomme tant de 
Srandeur & de miſere? pourquoi dans Dieu tant 
de colere & d'amour? La raiſon qui ne peut expli- 
quer cette Enigme, aimoit mieux autrefois admettte 
deux principes, Pun bon, l'autre mauvais, que 
de n' en admettre qu'un ſi contraire a lui- meme. 
La rEvElation nous apprend que les contrarictcs ne 
ſont point dans l'ouvrier, & ne ſont dans | vu- 
vrage , que par le changement que le peche n 4 
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F” eau(s, L'édifice eſt renverſé; mais ſes ruines font 
| reconnoitre ſa grandeur. 


(20) L*bomme , dit M. Paſcal en parlant du pEche 
originel, eſt plus inconcevable ſans ce myſtere , que 
ce myſiere neſt inconcevable 4 l' homme. Sans la 
connoiſſance de ce myſtere nous ne pouvons 


expliquer le dẽſordtre de Punivers & les malheurs 


de Phomme, au lieu que notre raiſon nous fait 
entrevoir quelque explication de ce myſtere, tout 
ob{cur qu*il eſt, comme je le dirai dans le Chant V, 


© ſur le vers 331. 


21) Tout ceci ſuppoſe ce qui a Etc dit a la fin 
du ſecond Chant. 

22) Choſe inconcevable! Des Payens, dans les 
deſordres du monde & les malheurs de Phomme, 


ont vu un Dieu irrite , & des Chretiens, inſtruits 


pat la rEvclation des cauſes de cette colere, n'ont 


pas voulu la reconnoitre. Les uns ont inventé le 
ſyſteme de l'état de pure nature; les autres ont 


loutenu avec bope, que tout toit bien. 

M. Boſſuet dit admirablement ; « L homme eſt 
» tombe en ruines, le comble s'eſt abattu ſur les 
v murailles, & les murailles ſur le fondement ; 
» mais qu'on remue ces ruines , on trouvera dans 
» les reſtes de ce batiment renverfe, & les traces 
» de la fondation, & Iidee du premier deſſein, & 
2 la marque de! archite&e. * 

(23) La Geneſe en marque la naiſſance long- 
tems avant le deiuge, Lucrece prouve que le monde 
n'a pas été éternel, par la naiſſance des arts. 
Pope, dans ſon Eſſai ſur l'homme, pretend que 
les betes nous ont appris les arts, Vabeille a batir , , 
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la taupe à labourer, les vers a faite de la toile, &, 
Democtite avoit eu la mEme opinion. Mais qu'en 
peut-on ſavoir ? Nous avons aſſez de ſujets ve- 
ritables de nous humilier, ſans en chercher d'in- 


preuv 
que c 


Sparta 


certains. Il eſt remarquable que la Geneſe donne ( 26 
I'invention des inſtrumens de muſique, & Var N 
de fondre des m&taux, à la race des méchans, ant l 
a celle de Cain. _— 

(24) On fait que les anciens ne connoiſſoient ee 
que les moulins a bras. Une ancienne épigramme en 
greque fait juger que les moulins a eau ont e — 
connus du tems d' Auguſte; cependant il ne patat Nes fr. 
pas que les Romains en aient fait uſage. D*abo'd , (27 
on faiſoit rõtir le bled, & on le broyoit avec une Mſpremic 
pierre; ce qui fait dire a Virgile : Fe torrere . ige 
rant flammis, e frangere ſaxo. L'uſage des meulcs N'où u 
vint enſuite. Les moulins à vent n'ont EtE connus Me part 
que très-tard. guerre 

(25 ) Beroſe, hiſtorien profane, cite par Joſeph Muenen 
contre Appion, parle du deluge univerſel dans Hifferei 
les tetmes de Moyſe. Abydenus, autre hiſtorien Wiſeu'ils | 
CitE par Euſebe, rapporte l'hiſtoite de l' Arche qui iuand | 
ſauva du d6luge les hommes & les animaux. Plu- ear ſer 
rarque parle de la colombe qui ſortit de cette leap 


Arche, & rapporta des marques du retour du beau 
tems. Ce paſſage de vlutarque eſt dans ſon Traitc: 


chez le 


Si les animaux\terreſires ont plus de ſagacite que e (28) 
aquatiques. Luclen, dans ſon Traits de la D*«lie - 
de Syric, parle auſſi de cette hiſtoire de I Arche. 

Tant d*autorites tirces des Payens, doivent con fon 

dre ces beaux eſprits, qui tournent en nde des (29) 
faits Eclatans dont ils n'ont peint approfond s ſech, 
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preuves. Mais lei railleries ne peuvent ſéduite 

que ceux qui ont, comme eux, ignorance en 
pattage. 


(26) 3 verſet du premier cha- 

pitre de la Geneſe, a toujours fait croire qu'a- 
vant le deluge , Dieu n'avoit pas permis aux hom- 
mes de manger de la chair des animaux, & 
que ceux qui furent fideles a ſes ordres , s'en 
abſtinrent. Ce qui fe rapporte a ce que diſent les 
EPottes, que dans Vage d'or on ne mangeoit que 
des fruits. 


(27) La creation du monde, Pinnocence des 
premiers hommes, & leur chute dans le crime, 
page d'or, Page d'airain & de fer, un deluge 
d' o un ſeul homme eſt ſauvé avec ſa femme, 
De partage de l'univers entte trois freres, une 
guerre des hommes contre le Ciel : voila de grands 
erenemens dont la mémoire ſe trouve chez les 
ifferentes nations, ou pute, ou alteree , parce 
u'ils ſont arrives avant la diviſion des langues, 
quand les hommes n*Ctoicnt qu'une famille. Apres 
leur (Eparation , chaque partie diviſée fit un peu- 
le apart, qui a ſouvent ignore ce qui s'eſt paſſe 
chez les autres, | 


(23) Aurea prima ſata eſt ætas, que, vindice nullo, 
Sponte ſud ſine lege, fidem, retumque colebat g 
Pena metuſqueaberant. 

Ovip. Métam. Liv. I. 89. 


(29) Pluſieurs anciens hiſtoriens, cités par Jo- 
leph , atteſtent la longue durée de la vie des 
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premiers hommes. L'ëcriture Inte, Vhiſtoire & 
les poëces diſent la meme choſe. 

( 30) Quelques impies, voulant nier le deluge 
univerſel , diſcnt que les eſpeces des aſa x ſont 
cn trop grand nombre pour avoir pu Etre ren- 
fermées dans PArche. On peut repondre à cette 
objection , que les eſpeces primitives ne ſont pa: 
en fi grand nombre qu'on le croit communement, 
Toutes les eſpeces de chiens , par exemple, peu- 
vent venir d'un premier chien, de meme que 
toutes les eſpeces de poires viennent d'un pa— 
mier poiricr, Les memes pepins produiſent de 
peires differentes , & la meme graine d'une fleut, 
produit différentes eſpeces de cette fleur. La n- 
tute, tres-varice dans le detail de ſes ouvrages, 
eſt uniforme dans fa conduite, & fait dans les 
animaux ce qu'elle fait dans les fruits & dans le 
fleurs. Ainſi, les eſpeces primitives des auimau 
ſe ſont multiplices en des eſpeces paiticulictes, 
par des differences dans la forme extérieure feu— 
lement; quoique Parrangement des parties fil 
cipales du corps humain, & la diſpeſition dz 
Parties intérieures, ſoient toujours les memes , 14 
nature, par une différence qu'elle met entre 1c 
hommes pour la grandeur , la grofleur & la cou- 
leur, compoſe comme differentes tribus dune 
meme famille, ſortant d'un meme pere. Le tems 
& pluſieuts cauſes particulieres que nous igt. 
rons , ont fait ces changemens exteErieurs 3 ce 10! 
des jeux de la nature, qui, par tant dautres ch. 
core, ſemblent ſe plaire à exercer notic C«r10ht 
pour la confondre, 
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Pai fait voir dans la note ci-deſſus, de quelle 
11992 naniere on pouvoit repondre a ceux qui veulent 
ſont Weprouver l'impoſſibilité d'un deluge univerſel , par 
ren. Wi impoſſibilite d'un bitiment aſſez vaſte pour con- 
cette eenir toutes les eſpeces d'animaux. J'ai avance 
t pas ue les eſpeces primitives n*Etoient pas en ſi grand 
nent, Nembre, & que la variété dans la forme exté- 
peu-eeure des corps organiſcs , toit une ſuite des 
Jeux de la nature , qui fait dans les animaux ce 
gu'elle fait dans les fruits & dans les fleurs. C'eſt 
pat-là que, parmi les hommes, les uns ſont grands, 
les autres petits; les uns ſont blancs, les auttes 
Poirs; les uns ſont baſanés, & les autres 


e & 


e que 

ple- 
t des 
fleut, 


a Nd- 

bages, Mont oliv tres. Cependant , comme ces varictes 
ns les ecidentelles ſe perpetuent par la generation, les 
ans les Wocredules , à qui tout ſert de pretexte pour dou- 
ina er, en veulent conclure qu'il y a des eſpeces 
licres , ifferentes d' hommes, & que par conſ6quent tous 
rc (cu- Nes peuples ne ſortent pas d'une meme tige. Quel- 
s prin» ues auteurs , qui avoient plus de piété que de 
on dy WF iiloſophic , ont rEpondu à cette objection, que 
ges, couleur noire ctoit attachée à la poſtétrité de 
1tre le :nnaan, comme un figne de malédiction, dont 
la cou-io.eé frappa l'un de ſes fils. II s'enſuivroit de-la 
- d'une Wave tous les Negres ſeroient de la race de Ca- 
Le tem en, ce qui neſt point, & qu'ils ſeroient hon- 
s igno- ex de leur couleur. Ils ſont fi éloignés de la 
ce fo roire un ſigne de malédiction, qwils la croient 
tres en couleur de la beauté, & ſe figurent le diable 
- 1; ole lane. Toutes ces variétés extérieures ſont ſu- 


tes au changement; ce qui prouve qu'elles ſont 
& effets paſſagers de cauſes paſſageres. Nous ne 
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reſſemblons plus aux peuples qui habitoient au- | qu'ils 


trefois notre pays. Que ſont devenus ces ancien Wt © cau 
Gaulois , dont les hiſtoriens font une peintue h me 
hideuſe ? Cette race a ceſſé par le mélange. les patloi 
Arabes qui demeurerent long - tems en Eſpagm, is!. 
& qui Erojent originairement noiratres, fe ret. ener 
rerent les uns vers Maroc, les autres vers Tu- elle 
nis. Ceux qui ſe reEpandirent ſur la cote occi- ee 
dentale de PAfrique , y devinrent plus noirs qu'a en Ar 
paravant ; ceux qui ſe rEpandirent vers Tunis,) es p 
devinrent auſſi blancs que les originaites du pays, i tenell 
Il eſt vrai que lorſqu'il n'y a point de melange, aui 
la mème couleur ſe perpéëtue; mais un ſeu ft WP 


dEmontre qu'on n' en doit point conclure une di. 
ference d'cſpeces. Tout animal, produit par den 
animaux d'eſpeces difféèrentes, n'engendte j ma; 
Aucun monſtte ne laiſſe de poſtétité. Or un chien, 
produit par une levrette & un baſſet, produira; 
Il n'eſt donc pas la production de deux eſpeces 
differentes : il en faut dire autant de l'enfant n 
d'un blanc & d'une négreſſe. Mais pourquoi cet 
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ta ins peuples ſont-ils noirs, & dans quel tems ( 32 
une partie de la poſtérité d'Adam a-t-clle pri! confo! 
cette couleur? En attendant que les fſavans & 'enne 
les philoſophes contentent par leurs reponles, que la 
contentons-nous de faire voir que objection c:i%ujor 
frivole, & de reconnoitre que les incrédules (ont ( 33 
bien mepriſables, lorſqu'ils veulent oppoſe: auer ef 
lumieres de la Religion, ces obſcurités de lan eme 
rure, gage. 

(31) Le deluge eſt atteſté par un grand nom muets 
dre d'Auteurs payens, En vain l'on veut pretend eullen 
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cu'ils n'ont parlé que de déluges particuliers , 
à cauſe que pluſieurs pays ont été inondès pat 
la mer. Béroſe, comme je Vai dit plus haut, 
parloit d'un déluge univerſel, & comptoit, de- 
puis la creation du monde juſqu'à ce déluge, dix 
genérations. Sa chronologie toit conforme à 


celle de Moyſe. La mémoire du deluge s'eſt con- 


Ei.rvee dans preſque toutes les nations, & meme 
en Amérique. La nature en donne tous les jours 
des preuves, ſuivant ces paroles de M. de Fon- 


tenelle, dans Peloge de M. Leibnitz. « Les co- 
v quillages pétrifiés dans les terres , des pierres 
I» ou ſe trouvent des empreintes de poiſſons ou 
» de plantes, qui ne font point du pays, medailles 
v inconteſtables du déluge. » Dans les mémoites 
de PAcademie des ſciences, 1718, il eſt parlé de 
pierres dans le Lyonnois, fur leſquelles ſont gra- 
vees des plantes qui ne fe trouvent que dans les 
Indes; & dans le volume de 1727 , on trouve 
un amas de preuves d'un grand boulevetſement 
ative ſur la terre. 

{32 ) Quelques Savans ont voulu expliquer cette 
conformite , en diſant que les Payens avoient eu 
conneiſſance des livres de Moyſe; mais il ſuffit 
que la mémoire d*EvEnemens fi conſidétables ſoit 
toujours reſtée chez les hommes 

33) Nos Philoſophes ne peuvent nous expli- 
quer pourquoi tant de langages ſur la terre, ni 


meme comment a pu s'établir un premier lan- 


gage. Les hommes, eſt-il dit dans Horace, furent 
muets, mutum & turpe pecus, juſqu'à ce qu'ils 
tent ttouvs des mots; do nec verba, quibus vo- 
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ces, ſenſuſque notarent nominaque invenbre. Mu 
pour convenir que tels ſons exprimeroient telle 
idées, il a fallu ſe parler. La parole autoit done 
precede I'Etablifſement d'une langue; ce quite 


1 Bab! 
Ninſi, 


Fomm 
Figine 


ſe peut. Lorſqu*une langue a été Etablie , ini agi 
jamais été de Vinteret des hommes de cherche 
A en Etablir d'autres. Revenons donc A la re ne | 
lation: c'eſt Dieu qui a d'abord établi une lan. Mites 
gue ſur la terre, & en a enſuite Etabli pluſieus, Konque 
pour punir leur orgueil, & les forcer de ſe -. as d 


parer, pour allet habiter la terre. Nous voyons Boivin 


pat Vhiſtoire tous les peuples qui ont fond de Pena 
empires partir de l'Orient; les arts & les ſciencu enter 
partent auſſi de l' Orient. Poire d 


( 34) Pour prouver que le monde n'eſt pa regie 
ẽternel, Lucrece, Liv. 5, fait voir les bornes ode 
Phiftoire, par laquelle on ne peut remonter zu oeints, 
deſſus de la guerre de Troye. Chez toutes les n:-Mioutes | 
tions, au-dela d'un certain tems, tout n'eſt que pte. 
fables, & meme ces fables ne font pas remontet teren 
plus haut que le déluge. Chez les Chinois , tou 36 
eſt incertain juſqu'à leur Roi Yao , auquel Con-WWonnoi/! 


fucius fait dire, que de ſon tems les eaux, i ile fi 
S' ttoient autrefois Elevees juſqu*an ciel, baignoiuif oite du 
encore le pied des montagnes. Le regne d' Yao lis & 
vant M. Freret, Mémoires de l' Académie des bel t appel 
lettres, tom. X, a commence dix ans apres iner ce 
vocation d' Abraham; & M. Fourmont , dans e trav 
memes Meémoires, tom. XIII, dit que quand fe preu 
remonteroit juſqu'à Fohi, qu'on croit fabulem (37) 1 
ce Fohi ſe trouveroit au tems de Phaleg. Les 05iiboir d 
ſervations aſtronomiques, preéſentées à Alcxand giimole « 


Tome 
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Ma; Rabylone , ne remontent pas par-dela Nemrod, 
telles 34 ce que l'écritute-ſainte nous apprend du 
done Commencement du monde, du deluge & de l'o- 
Jui ne ſigioe des peuples, weſt contredit par aucune 
il na Piſtoire profane , ni pat aucun monument. 
erchet i ( 35 ) Suivant Platon & Diodote de Sicile , Vido- 


rer irie commendca par le culte des aftres : après les 
e lan- ſires on adora les auteurs des arts, les rois, les 
eus, onquèrans, les animaux utiles ou dangereux ; les 
ſe fe- ins par reconnoiſſance; les autres par ctainte. 
0yors oivant Vauteur de la ſageſſe, l'idolattie com- 
de det we par la ſculpture , un pete ayant fait repre- 
ciences enter l'image de ſon fils mort. L' auteur de Vhiſ- 
Poire du ciel rapporte par un ſyſtẽme ſavant & 
eſt pu recgieux, Pidolatrie a l'écriture ſymbolique des 
rnes & eyptiens. Ce ſyſteme, vraiſemblable en quelques 
tet 1 oints, ne doit pas etre Erendu trop loin, puiſque 
les n- outes les divinités ne ſont point originaires d' E“ 
eſt qu pte. La Grece a eu les fiennes. L'idolatrie a eu 
> montet — origines chez les différentes nations. 
is , tou ( 36) Ofiris, ſuivant l' opinion commune, donna 
el Con-{Wſonnoifſance aux tgypriens de pluſieurs arts? ce 
4.x » quale fit adorer après ſa mort, L*auteur de UVhiſ- 
ino oie du ciel explique autrement origine d'Oſiris, 
40 . fis & d' anubis au viſage de chien, qui pour cela 
es belle t zppellé par Virgile, Latrator Anubis. Sans exa- 
apres iner ces diffétens ſentimens, il ſuffit de deplorer 
dans ertravagance humaine, dont ces divinites ſont 
Juand 0 les preuves inconteſtables. 
abulem (37) Divinité des Ammonites, a laquelle on ſa- 
Les ob itoit des en fans. Preſque toutes les nations ont 
\lexand"Wnole des victimes humaines; ce qui fait dire à 
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Saint Auguſtin : Quelle alienation d' eſprit! Des f. 
reurs dont les hommes dans la vengcance ne ſor 
pas capables, ramenent les Dieux a la douceu, 
Tantus eſl perturbate mentis & ſedibus ſuis pul 
furor , ut fic Dis placentur, quemadmodum ni hi 
mines quidem ſ«viunt. 

(38) vieinité des Moabites , dont le culte tit 
tres. favorable aux voluptés, & à laquelle Sab. 
mon, ſeduit par les femmes, fit drefler un tem. 
ple ſur une montagne piès de Jeruſalem, 

(29) Fere célebre à Tyr & a Sidon. L'idolattie 
ſe communiqua des Egyptiens aux Pheniciens , & 
ceux-ci aux Grecs, & des Grecs a tous les autiss 
Peuples. Les fetes d'Adonis qui ſe paſſoient à ples 
rer, firentdire a CicEron : Quid abſurdius , qui 
homines morte deletos reponere in Deos, quoram on 
nis cultus eſſet futurus in luctu! 

(40) L' homme eſt bien inſenſe , dit Montagne; 
il ne ſauroit forgerun ciron, & il forge des Dicuxi 
douzaine, Pline plaignoit 'homme de ſe laiſſer domi 
ner par ſes rEveries. Quid infelicius bomine , cui jib 
ffementa dominantur ! 

(4r ) Les malheuts qui accablerent les Gaulois 
apres que, ſousla conduite de Brennus , ils eurent 
ErE au temple de Delphes pour le piller, font te- 
gaidés par M. Rollin, Hiſtoire ancienne, comme 
une punition de leur ſacrilege. Dieu, dit-il, 47 

faire éclater ſa vengeance contre ceux qui temoi- 
gnoient un mepris ouvert de la Divinité, afn 1! 
conſerver en eux les traits primitifs ex fondamen (11 
de la Religion. Mais de quelle Religion? L'ctprit 0 
menſonge prefidoit à D elphes ; Veſprit de 
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eil pu en prendre la vengeance, & peut. on ad- 

:ttre des miracles favorables 4 Vidolatrie ? 

(A:) Le fameux temple de Jupiter Ammon oft 

Foulut aller Alexandre Caton qui paſſoit avpres de 

Ke temple , n'y voulut point entrer, ne crovant 

Sas, ſuivant Lucain , que le Ciel elit plongé la 

trite dans ces fables, 9 

8 . 

| Steriles nee leit arenas , 
Ut caneret paucis, merfitque hoc pulvere verum. 


# (4;) Les chenes de Dodone Etoient célebres, 
guſſi bien que les colombes de cette mème forer , 
quis, dit-on, prédiſoient auſſi l'avenir. Où les 
hommes n*ont-i!ls pas cherchéè cette connoiſſance, 
qu'il leur eſt cependant plus avantageux de ne pas 
avoir, comme le dit Lucain ? 


Fit cæca futuri 
Mens hominum fati : liceat ſperare timenti. 


(44) En meme tems que Tacite parle des Juifs 
avec un ſouverain mepris , il reconno't qu'ils ont 
ſur la divinité de grandes idées. Pourquoi ce peu- 
ple ignorant eſt il le ſeul ſur la terte, qui parle 
d'un Etre unique, createur de tout, qu'il faut 
aimer ? Chez les autres peuples on trouve des phi- 
loſophes diviſés par des ſyſtemes contraires Chez 
les Juifs, point de Philoſophes, mais des Prophetes 
qui, loin d'ètre diviſés entt'eux, ſe rendent témoi- 
grage les uns aux autres, s'autoriſent mutuelle- 
ment, & ont toujours le meme objet en vue 

(45) Les miracles ſont des EvEnemens extraor- 
dinaires, que la ſuite des loix naturelles ne peut 
K ij 
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qu'un jo! 
produire. C' eſt en cela qu'ils ſont pour nous [4 une gloir 
langage de Dieu; parce que la ſuite des loix m- lui or 
turelles ne peut @tre interrompue que par celui Antes, 
meme qui a Etabli ces loix. Spinoſa dèfinit un mi. [ajoute : 
racle , un EvEnement rare, arrivE par les loi de | cre le { 
la nature qui nous ſont inconnues , comme il Wi: ::!les . 
Etoit plus difficile à Dieu de déranger les loix qu'il phetes o 
a Etabliesg, que d'en enttetenit la continuelle x4. Wi qu'ils et 
cution. Qu'il multipiie cinq pains pour nourrir cinq cui n'ot 
mille hommes, c'eſt un effet qu'il opere par ſui ſeul N hieo let 
& par une volonte particuliere ; & comme il ct ex- Wi curent 
traordinaire, nous Pappe!lons miracle. Qu*i! multi. | 6 riches 
plie le bled par le concours de la terre, du ſo!cil, des ſet, ap 
pluies. &c. c'eſt un effet qu'il produit pat une IM .. vrr 


volorite générale, & par les cauſes ſecondes: 
mais quelle chaine de cauſes ſecondes, dont tous 
les anneauxſe rẽpondent depuis le commencement 
du monde! Ces effets ne nous ſurprennent pas, 
parce que nos veux v ſont accoutumds : > 
pour'quot , quand Dieu a voulu nous reveiller, il 
a opere les effets extraordinaires que nous appel- 
lons arr -rcles. 


ven pla 
| (4 mort 
dormir 


weis, 1 
meil.. 
' Abra 
morts 


0 

(46) Quelques incrédules nous objectent que * 
dans les livres de l' ancien teſtament, il n'eſt point Prophi 
parle de Vimmorrcalits de l'ame La loi qui nc me- refuſe 
noit rien a la perfection, avoit un voile que les os hi 
Juifs groſſiers ne pEn&troient pas, & que nos que ſc 
Deéiſtes ne pénétrent pas davantage. Moyſe & les rt 
Prophetes, en promettant celui qui apprend ot Arb 
toutes choſes, ne parloient a un peuple chanel Proph 
que de menaces & de recompenſes temporeiics; Wi te l 


& mème lorſqu' un Ange predita Daniel, chap, £12 


du troiſieme Chant. 113 


qu'un jour les morts ſe rèveilleront, les uns pour 


une gloire , les autres pour une honte Eternelle , 


Fil lui ordonne aufh-r6t de tenir ces paroles fer- 
Imtes, & de ſceller le livre. Daniel lui-me@me 
Lajoute : Ego audivi, c non inte/lexi. Mais, mal- 
ere le filence de ces livres ſur les choſes ſpiri- 
E tuelles, le mépris que les Patriaches & les Pro- 
E phetes ont fait des biens temporels , montre bien 


qu'ils en attendojent d'autres. Les Patriarches 


qui n'ont jamais rien poſſeds dans cette terte que 
pieu leur avoit tant de fois promiſe, n'en mur- 
murent point à la mort. Jacob, qui avoit regu de 


fi riches bènẽdictions dont il n' avoit point vu l'ef- 


ſet, appelle les jours de ſon pélefinage, Gen. 


xLvt!, des jours courts & pénibles; mais il ne 
ven plaint pas. Il demande d' tte tranſportè après 


a mort dans le tombeau de ſes ancetres, pour 


dormir auprès de ſes peres, Dormiam cum patribus 
reis, Il regardoir donc la mort comme un ſom- 
meil, Enfin Dieu s'appelle lui-meme , le Dien 
Abraham, le Dien de Jacob. $'il eſt le Dieu des 
morts, ces morts ne ſont donc pas ané⸗antis. 

( 47) Elie Etoit vètu de peau: Iſaie portoit un 
ſac: Abdias ne portoir que du pain & de l'eau aux 
Prophetes qui vivoient dans les cavernes : Eliſee 
refuſe les prefens de Naaman. Des hommes pareils 
ne cherchoienr pas les avantagesde cette vie, quoi- 
que ſous une loi qui ſembloit n'en prometrre pas 
d'autres. Ils ne ſongevienta plaire ni au peuple ni 
aux Princes. Quelle difference entre de ſemblables 
Prophetes , & ceux qui chez les Grecs oſint pren- 
ae le meme nom, vivoient dans le temple de 
K iii 
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Delphes ! Leur attention à faire leur cout 25 
Princes les plus puiſſans, avoit fait dire cc bg; 
mot, qu* Apollon philipprſoit 3 parce que ſi 
oracles ẽtoient toujours favorables à Philippe, 


(48) Creo celos novos & terram novam. 
Lupus e agnus paſtentur ſimul. II. 65, 


” 


erificatur & offertur nomini meo oblatio Munde 
Mal, I. 


(49) Av orty ſolis uſque ad occaſum. . f 


( 50) Aperiatur terra, & germinet Saluatoren, 
If. 45. 


(51) Non eſt ſpecies et, neque decor. . . , 
Pectum, ex noviſſimum virorum , virum dolorume 
Sicut ovis ad occafionem ducetur. . Et cum ſcelera- 
tis reputatus eſl. II. 53. 


(52) Eſt-il naturel de voir toujours le meme 
objet ſous deux points de vue fi ovpoſcs ? Ce- 
pendant c'eſt ainſi que tous les Prophetes conterr- 
plent Jéſus-Chriſt. Lorſque Moyſe & Elie font 
avec lui ſur le Thabor, quoiqu'ils le voient btil- 
lant comme le ſoleil, ils s'entretiennent avec lu 
de ſa mort & de ſes ſouffrances. 


(53) Et adorabunt eum omnes Reges terre... 
Conquaſſabit capita in terrd multorum. . . V1, Per 
cute paſiorem , e diſpergentur ves. Tach 13. F 
aſpicient ad me quem confi xerunt , e plangent eum 
plantly , quaſi ſuper unigenitum. Id. 12. 


(54) Les Prophetes annoncent en méme tems 
la gloire & l'humiliation du Meſſie. Ce fo: ; 
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It 4 Wit Saint Auguſtin, comme deux flütes rendant 
e bon Wc: ſons contraires , quoique toutes deux remplies 
12 (4 Sr le meme ſouffle, Duc tibie qu aſi diverſa ſo- 
e. antes; ſed unus ſpiritus ambas inflat. 


— 


* 


65] Ex utero ante Luciſerum genui te. Pſ. 109. 


. 1 antiquum dierum pervenit. .. & dedit ei poteſ- 
atem & regnum. Dan. 7. 

1 4 (57) Occadetur Chrillus. . & civitatem e ſanc- 
Warm diſſipabit populus cum duce venturo , & 
We nis ejus vaſlitas. , c evit in templo abominatio 

N ebbationis. Dan. 9. Les propheties de Daniel ſont 

, f claires , que Porphyre les croyoit ſuppoſces. 


e, WE Qu'on compare a Daniel, dit Abbadis , Tite- 
Ilice, Juſtin & Polybe, on doutera fi ce Pro- 


0 WE thete ne mèrite pas auſſi bien qu*eux le titie d'hiſ- 
_ orien. 

e. (s) In diebus autem regnorum illorum, ſuſci- 
hit abit Deus cœli regnum quod in æternum non diſ- 
* fpabitur.. ., Dan. 2. 

1 | 


(59) Saint Auguſtin dit, en parlant des pa- 
| triarches , que non-ſeulement leur bouche étoit 
prophetique, mais que toute leur vie I'6toit auſſi. 
Illorgm non tantum lingua, ſed c vita prophe- 
tica fuit. Tertullien a dit de meme : Ut verbis, 
ita e rebus prophetatum. Ne tant de figures, je 
ne rapporte que quelques-unes des plus éclatan- 
tes, comme lfaac , Joſeph, Vagneau paſchal , 
le ſerpent d'airain, les villes de refuge, d'ou Von 


I (56) Quaſi filius hominis veniebat, & uſque 
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ne pouvoit ſortir qu'a la mort du Grand-Pretre, 
& enfin Jonas. Le c&lebre Ev@que de Rocheſter, 
qui mourut à Paris il y a quelques années, ms. 
ditoit un ouvrage ſur la Religion chretienne , qu'j 
vouloit prouver par les types. En effet, un hommt 
qui ſoutiendroit que la reſſemblance qui ſe tron! 
dans les EvEncmens arrives à tant de pertonre: 
differentes , ne $'y trouve que par ſe haſard, & 
n'a aucun rapport à Jeſus-Jhriſt , ſeroit auſſi peu 
ſenſé que celui qui , voyant pluficurs porttain 
du Roi, faits par différens Veintres , ſoutiendtot 
qu' aucun de ces Peintres n'a eu deſſein de cpi 
ſenter le Roi, & que tous ces portraits ne |: 
reſſemblent que par haſard. Les figures commen- 
cent avec le monde. Adam eft le premier Pro- 
Phete , & la premiere figure de Jeſus - Chrift, 
Comment entendre autrement ſon ſommei! me 
tEricux, & la formation de ſon Epouſe ? II ef 
d*'abord environne d' animaux, qui ne ſont u 
tachẽs qu'aux choſes ſenſibles, & ne peuvent ett 
ſa ſociété. Il tombe dans le ſommeil ; &, fon 
rEveil, il trouve ſon image dans une Epoulc, (ot- 
tie de la plaie faite a ſon core, formée de (on 
coeur, ennoblie par ſon ſang, digne d'erre {: 
ſociété , & il la rendra féconde. Jéſus Chriſt, 
avant ſa mort , eſt parmi des hommes plongss 
dans leurs ſens, & indignes d'Ctre fa focicts | 
fon réveil, apres ſa réſurrection, il trouve . 
pouſe, à laquelle l'ouverture faite à ſon côté: 
donné naiſſance; elle eſt formée dans fon cur, 
ennoblie par ſon ſang, & il la rendra feconce. 
Toutes les figures ſe pretent mutuellement leut 


Jumiere. 1 
toutes 
lion & la 
I gloire 


0 
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umiere. L' une acheve ce que pb autre a commenct 3 
toutes réunies enſemble annoncent l'humilia- 
hon & la mort de] eſus- Chriſt, {a rEſurrection , 
x: gloire & fon Egliſe. 


Fin des Notes du troiſieme Chant, 
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L.. empires detruits, les trones renverſes, (1 

Jes champs couverts de morts, les peuples difperits, 

Et tous ces grands revcrs, que notre erreur com- 
mune | 

Croitnommer juſtement les jeux de la fortune, 


Sont les jeux de celui, qui, maitre de nos cours, 


A ſes deſſeins ſecrets fait ſervir nos fureuts, 
Et de nos paſſions reglant la folle ivrefle, 

De ſes projets par elle accomplit la ſageſſe. 

Les conquerans n'ont fait , par leut ambition, 
Que hater les progres de la Religion; 

Nos haines, nos combats ont affermi (a gloite: 
C'eſt le prouver afſez, que conter ſon hiſtoite. 


Je ſais bien que, féconde en agtrémens divers, 
La riche fiction eſt le charme des vers. 
Nous vivons du menſonge, & le fruit de nos veilles 
N' eſt que l'art d' amuſer par de fauſſes metveilles 
Mais a des faits divins mon écrit conſacré, 
Par ces vains ornemens ſcroit deshonore, 
Je laiſſe 4 Sannazar ſon audace profane: (2) 
Loin de moi ces attraits que mon ſujet condamne; 
L'ame de mon recit eſt la ſimplicité. 
Ici tout eſt merveille, & tout eſt v&tité. 
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le Dieu, qui dans ſes mains tient la paix & la 

I guene , 

Erranquille au haut des cieux, change à ſon gre la 
terre. 

Avant que le lien dela Religion (3) 


soit le lien commun de toute nation, 


Il veut que l' univers ne ſoit qu'un ſeul empire, 
HL'ambition de Roine à ce deſſein conſpire; 
Mais un Etat fi vaſte, en proie aux factions, 
Iſt le regne du trouble & des divifions, 
l veut que ſur la terte, aux memes loix ſoumiſe, 


Un paiſible commerce en tous lieux favoriſe 
de ſes ordres nouveaux les miniſtres divins. 
ls pourront les porter par de libres chemins, 


Si 'univers n'a plus pour maitre qu'un ſeul hom- 
me. (4) 


| C'eſt ce Dieu qui le veut; la liberté de Rome, 
Ranimant (es ſoldats par CEſar abattus, 


Du dernier coup frappe , expire avec Brutus. (5) 


Dans ſes nombreux vaillcaux une Reine oſe en- 


core (6) 


Raſſembler follement les peuples de Vaurore, 
Elle fuit, Pinſenſce I avec elle tout fuit, 


t (on indigne amant honteuſement la ſuit, 
Juſqu'a Rome bientor par Auguſte trainées, (7) 
Toutes les nations a ſon char enchainces; 
L'Arabe, le Gelon, le brülant Atricain , 

Et Phabitant glace du Nord le plus lointain, 

vont orner du vainqueur la marche triomphante, 
Le Patthe s'en alarme , & d'une main tremblante 
Rapporte les drapeaux à Craſſus arrachés. 

Dans leuts Alpes en vain les Rhetes ſont cachés; 
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La foudre les atteint , tout ſubit l'eſclavage. 
L' Araxe, mugiſſant ſous un pont qui l'outrage, 
De ſon antique orgueil regoit le chãtiment, 
Et YEuphrare ſoumis coule plus mollement. 
Paiſible Souverain des mers & de la terre, '$) 
Auguſte ferme enfin le temple de la guerre, 
Il eft ferm& ce cemple , on, par cent nœuds d'airtr, 
La diſcorde attachte, & deploranten vain 
Tant de complots detruits, tant de fureuts trom- 
pces, 
FreEmit fur un amas de lances & d'épces. 
Aux champs dE&shonores par de fi longs combats, 
La main du Laboureur rend leurs premiers appas, 
Le Marchand, loin du port, autrefois ſon aſyle; 
Fait volei (er vaiſſeaux ſur une mer tranquille, 


Les Poetes , ſurpris d'un ſpectacle ft beau, 
Sont ſaiſis a l' inſtaat d'un tranſport tout nouveau 
Ils angoncent que Rome , apres tant de miracles, 
Va voir le tems heureux prèdit par ſes oracles, 
Un ſiecle, diſent-ils , recommence ſon cours, (% 
Qui doit de Page d'or nous ramener les jours. 
Deja deſcend du Ciel une race nouvelle; 

La terre va reprendre une face plus belle : 
Tout y deviendra pur, ex ſes premiers forfaits , 
S*il en reſte, ſeront effacts pour jamais. 


Tant de predictions qui frappent les oreilles , 


Font d'un grand changement efperer des metvellles. 

Vers POrient alors chacun toarne les yeux 

C' eſt de- là qu'on attend ce Roi vicoricux , 

Qui ſortant des climats ou le jour prend naiſſance: 
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8 oit ſoumettre la terre à ſon obéiſſance. 

120, Jeruſalem s'Eveille a des bruits ſi flatteuts; (10) 
I'hcritier de Jacob en cherche les auteurs. 

Pes Prophetes (acres parcourant les volumes, 


us peine il reconnoit le fiecle , dont leurs plumes 

Dnt écrit tant de fois les jours dElicicux. 
airzin {11 eſt venu ce tems, Veſpoir de nos aleux, 

> Ou le fer, dont la dent rend les guerets ter- 
tron. Wl » tiles, (11) 

v Sera Forge du fer des lances inutiles. 

y La juſtice & la paix s'embraſſent devant nous. 
ats, V Le glaive Etincelantd*un royaume jaloux , 

Pp, Wl N'ole plus aujourd*huitsirriter contre un autre: 
vie, ve bonheur des humains nous annonce le nötte. 
e. v Sous un joug Etranger nous avons ſuccombé, 

v Ft des mains de Juda notre ſteptre eſt tombe. 

v Mais notre opprobre meme aſſute notre gloire; 
call; Wh» Des promeſies du Ciel rappellonsla mémoite. > 
les, | 
s. cependant il parolt a ce peuple étonné (12) 

1 In homme, ( fi ce nom lui peut ètre donné) 


Qui, ſortant tout- à- coup d'une retraite obſcute, 
En maitre , & comme Dieu, commande à la na- 
ture. (13) 
) Aſa yoix ſont ouverts des yeux long-tems fermes , 
Du ſoleil qui les frappe Eblouis & charmès. 
D'un mot il fait tomber la barriere invincible, 
, Qui rendoit une oreille aux ſons inacceſſible; 
illes, Et la langue qui ſort de la captivité, 
Par de rapides chants bènit ſa liberté. 
Des malheuteux trainojent leurs membres inutiles, 
"Ce, Qu'a ſon ordre à Vinſtanrt ils retrouvent dociles , 
Tome I. - L 
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Le mourant, Etendu ſur un lit de douleurs, 

De ſes fils dẽ ſolès court eſſuyer les pleurs; 

La mort mème n'eſt plus certaine de fa proie. 
Objet tout à la fois d' pouvante & de joie, 
Celui que du tombeau rappelle un cri puiſſant 2, 
Se releve, & ſa ſœur palit en l'einbraſſant. 

Il ne repouſle point les fleuves vers leur ſource; (15) 
Il ne derange point les aſttes dans leur courſe. 
On lui demande en vain des ſignes dans les cieuy, 
Vient-il pour contenter les eſprits curieux ? 

Ce qu'il fait d' clatant, c*eſt ſur nous qu'il l'open 
Et pour nous ſort de lui fa vertu falutaire, 

Il guErit nos langueurs ; il nous rappelle au jour: 
Sa puiſſance toujours annonce ſyn amour. 
Mais c'ett peu d'enchanter les yeux par ces met 

veilles: 

Il parle; ſes diſcours raviſſent les oreilles. 

Par lui ſont annoncẽs de terribles artèts; (16) 
Par lui font révelés de ſublimes ſecrets, 

Lui ſeul n'eſt point Emu des ſecrets qu'il rCvcle: 
II parle froidement d'une gloire Eternelle ; 

Il Etonne le monde, & n'eſt point Etonne: 
Dans cette meme gloire il ſemble qu'il ſoit nd; 
Il paroit ici-bas peu jaloux de la ſienne. 
Qu'empreſſé de Pentendreun peuple le previenis 
Il n' adoucit jamais aux eſprits rEvoltes 

Ses dogmes rigoureux, ſes dures veritds, 

C' eſt en vain qu'on marmure, il faut coe, 

Pordonne. (17) 

D' un ceil indifferent il voĩt qu'on Pabandonne, 
Un diſciple qui vient ſe jeter dans (es bias, 

Et qui renonce à tout pour marcher (ur {cs fas, 
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ui demande par grace un dElai neceſlaire , 

vn moment pour aller enſevelir ſon pere. 

D's ce moment ſuis- moi, lui repond-il alors, 

t laiſſe aux morts le ſein d'enſevelir leurs morts. 

uittons tout pour lui ſeul; que rien ne nous ar- 
tete. 

ependant il n'a pas où repoſer ſa tète. 


D'un tel légiſlateur quel ſera le deſtin? 

Dadis de la vertu Platon prévit la fin. 

e (on hEros, dit- il, attende, avec courage, 

out ce que des mEchans lui prepare la rage. 

le montre a la terre, a la terre arraché, 

Proſcrit, frappe , ſanglant, 4 la croix attache : (18) 

Paix lecrette du cœur, gage de Vinnocence, 

eſt roi ſe ul a ſa mort qui ſeras ſa defenſe, 

oracle eſt accomoli Le juſte eſt immolé. 

Tour s' meut, & des bords du Jourdain déſolé, 

du libre en un moment le bruit s'en fait en- 

tendre. (19) 

Nntrépides humains courent pour le repandre 3 

I; yolent ; l'univers eſt rempli de leur voix. 

14 
« Repentez-vous, pleurez, & monte: a fa croix. 

Quel que ſoirge forfait, la victime l'expie. 

» Vous avez fait mourir le maitre de la vie. 

» Celui que vos bourreaux trainoient en criminel, 

»Eft l'image, Veclat, le fils de l'Eternel. 

Ce Dieu dont la parole enfanta la lumiere , 

110, WW Couche dans un tombeau, dormoit dans la pouſ- 

» ſiere; 
ais la mort eſt vaincue, & Penfer dépouillé. 
L 1} 
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La Neligion, 


V La nature a fremi , ſon Dieu s'eſt reveille, 

» Il vit, nos yeux Pont vu. Croyez. » Patol: 
Etrange ! (20 

Ils commandent de croire: on les croĩt, & tout 
change. 


Simples dans leurs diſcours , fimples dans leurs 

Ccrits, 

Les accuſera-t on d'cblouir nos efprits ? 

Ils content lcurs erreurs , leur honte, leur foj- 
bleſſe. (21) 

Par eux. de leur naiſſance apprenant la baſſeſſe, 2 

Yapprends auſſi par eux leur infidélité, 

Le trouble de leur maitre, & fa timidite, 

A Paſpect de la mort, il s'attriſte, il friſſonne : A3 

Languiſſant, proſterné, la force l' abandonte, 

Et le calice amet qu'on lui doit preſenter, 

Loin de lui, s'il pouvoit, il voudroit l'&cattet. 

Eſt- il donc d'un heros d' couter la nature? 

Socrate en ẽtouffa juſqu'au moindre murmute. (ag 

L'impoſtute, fẽconde en diſcouis ſẽduiſans, 

Eft ornè ſon recit de charmes plus puĩſſans. 


Leurs Ecrits , direz- vous, dépouillés d'artißce, 
Ne font point dans leurs cœurs ſoupconner de 
malice. 

Trop ſimples en effet, & ſeduits les premiers, 
Ils ont cru follement des menſonges groffizrs. 
Mais, s'ils ont pu les ctoire, ont-ils pu les ccrirt 
Parmi des ennemis prets à les contredire ? 

A peine aux yeux mortels leur maitre eft Giſparn, 
A toute hcure, en tout lieu, tout un peuple as. 
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owelle a d'autorité Vhiſtoire , queen ſilence (25) 


. sont contraints d*'Ecouter des témoins qu'elle of- 


Parols 


X tout 


5 leurs 


” f0j- 


tenſe ! 


combien de ces tEmoins, ACja tous pleins de foi , 
juiſs circoncis du coeur, ont reconnu pour Roi 

be la Jeruſalem Eternelle, inviſible , 

celui qui dans la leur, traité de Roi riſible , 

E D'&pines couronne par les mains d'un bourrcau, 
Dans les ſiennes pour ſceptre a vu mettre un roſeau! 
| Vrais enfans d' Abraham, hatez done votre fuite; 


Titus accourt, Sortez d'une ville proſcrite, 


En quel funeſte Etat te dẽcouvrent mes Foun: 
Ville jadis ſi belle, © peuple ami des Cieux ! 
Qu'as- tu faita ton Dieu? Sa vengeance eſt certaine, 
Comment a tant d'amour ſuccede tant de haine ? 
Son bras de jour en jour $'appeſantit ſur toi, 

Et tu ne fus jamais plus zEIE pour (a loi, (26) 
Combien d' avant. coureuts annoncent taruine! (27) 
Et la guerre Etrangere , & la guerre inteſtine , 

Et les embraſemens , & la peſte, & la faim. 

Que de maux rafſembles ! L'orage eEclate enfin; (28) 
Le nuage eſt crevè, je vols partir la foudte. 
Jetruſalem n*'eſtplus , & le temple eſten poudre. (29) 
Les feux , malgre Titus, prompts a le conſumer, (30) 
Ces feux vengeurs, le Ciel ſaura les rallumer , 
Quand des audacieux oſeront entreprendre 

De relever encor ce temple de ſa cendre. 


« O peuple que je plains, ton vainqueur eſt-ce * 


»moi? (31) 
v C'eſt ton Dieu, dit Titus, qui ſe venge de toi, 
„Oui ſans doute , le Ciel les punit d'une offenſe: 
L 13 
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126 La Religion, 


» Te n'ai fait que prẽter mon bras a ſavengeance,y 
Ils l ont bien merit6 ce chitiment affreux, 


Le ſang de leur victime eſt retowmbe ſur eux, (;: Les Gaulc 
Le pere a pour long-temsprofcrit ſes falsrebelles:(z; pr offre 
Le maitre a retranchè les branches infidelles. 34 : 0 
I! n'a point toutefois arrache Parbre ingtat; FApprenne 
Mais un nouveau prodige en a change I'Cclat, Fe dema 
Sur cet arbre &tonn6 que de branches nouvelles, t qu'un 
Sauvages autrefois , aujourd'hui naturelles! Eft aux 7 
Que vojs-je ? Letranger depouille Pheritier , res illuſt 
Et le fils adopt ſuccede le premier. Opulente 
| Ou la Sa 
De ces nouveaux enfans que la mere eft fe. N'arriva 
g conde! (35) Toi que 
Ils ne font que de naitre , & remp'iſſent le monde. Lenfern 
Les maitres des pays par le Nil arroſ.s, ville her 
D' une antique ſageſſe enfin dEſabuſes , Qu'un jc 
ont d ja de la croix embraſle la folie. Sur vos 
A Paſpe& d'un bois vil le Parthe s'humilie: Vous qu 
Et rEunis entt*cux pour la premiere fois, Vous qu 
Les Scythes vagabonds reconnoiſſent des loix. Vous qt 
A 'auteur du ſoleil le Perſe offre un hommage, Et vous 
Que Verreur fi long tems lui fit rendre aVouvrage, WS met 
Des dé ſerts Lybiens le farouche habitant, Lieux 0 
Le Sarmate indocile , & l' Arabe inconſtant , (3) e vois 
De ſes ſauvages mœuts adoucit la rudeſſe. Au gta 
Corinthe ſe rEreille , & ſort de ſa molleſſe. ( 7) 
Athene ouvrant les yeux reconnott le pouvoir y De bin 
Du Dieu qu'elle adora long- tems ſans le ſavoir. La ctoi 
Mieux inſtruite aujourd'hui, cet autel qu'elle Nonne 
honore, 


N'eſt plus enfin Vautel d'un maitre qu'elle ignote. Sur | 


fe. 


nde. 
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I eſt ttouvẽ ce Dieu tant cherche par Platon: 

q arcopage entier retentit de ſon nom. 

J cs Caulois, déteſtant les honneurs homicides, 
Nu'offre à leurs Dieux cruels le fer de leurs Drui- 


des, ( 39) 


Eapprennent que pour nous le Ciel moins rigoureux, 
Ne demanda jamais le ſang d'un malheureux ; 
Ft qu'un cœur qua brile le repentir du crime, 


Eft aux yeux d'un Dieu (aint la plus fainte victime. 


Tes illuſtres Martyrs ſont tes premiers trEſors, (45) 
Opulente Cité, la gloire de ces bords, 

pO la Saone enchantee à pas lents fc promene , 
N'arrivant qu'a regret au Rhone qui Pentraine, 


Toi que la Seine embraſſe, & qui dois à ton tour 


Lenfermer dans le ſein de ton vaſte contour, 
Wille heureuſe , ſur toi brille la foi naiſſante. 
Qu' un jour tes ſages Rois la rendront floriſſante ! 


Sur vos tetes auſſi luit cet aſtre divin, 
Vous que baignent les flots du Danube & du Rhin; 


Vous qui buvez les eaux du Tage & de V'Ibere; 
Vous que dans vos fotèts le jour A peine Eclaire : 


Et rous que ſEparant du reſte des humains , 
Tes mers avoient ſauvés des fureurs des Romains , 


Lieux où ne put voler leur aigle ambitieuſe, (41) 


Je vois dans vos climats la foi victorieuſe. 


Au grand nom qui du monde a couru les deux 


bouts, (42) 


de Inde a la Tamiſe on fléchit les genoux. 
La croix a tout conquis, & l' Egliſe s'ecrie: (43 
Comment & tant d'enfans ai- je donn la vie? (44 


Sur les tives du Tibre Eclate ſa ſplendeut; 


— — _ — — — 
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128 La Religion , 


La, de ſon regne ſaint s'éleve la grandeur; 

Et dans Rome eſt fondè ſon trone inébranlable, 

A tout ambitieux, trone peu defirable. 

Sur ces degres ſanglans je ne vois que des morts : 

C*Etoit pour en tomber qu'on y montoit alors. 

Dans ces tems oll la foi conduiſoit aux ſupplices, 

D' un troupeau condamne glorieuſes premices , 

Les Paſteurs eſpcEroient des ſupplices plus grands. 

Tel fut chez les Chrétiens Phonneur des premier 
rangs. 


Quel ſpectacle en effet à mes yeux ſe preſente! 
Quels tourmens inconnus, que la fureur invente! 
De bitumes couverts, ils ſervent de flambeaux: (a; 
Déchirés lentement, ils tombent en lambeaux: 
Dans ces barbares jeux, theatres du carnage, 
Des tigres, des lions on itrite la rage. 

Que de feux ! que de croix ! que d' echaffauds drefle;! 
Combien de bourteaux las, de glaives Emouf{ts! 
Injuſte contre cux ſeuls, le plus juite des Princes, 
Par ce ſang odieux contente ſes Provinces, 
Poureux tout Empereur Trajan meme ci Néron. 
Ils ſe nomment Chrétiens, & leur crime cit laut 
nom. ; 
Ils demandcnt la mort, ils courent aux ſupp!ices; (46) 
Les plus longues douleursprolongent leurs d-lices: 
Les rigueurs des Tyrans leur ſemblent d'heureut 
dons : 
Ils beniſſent la main qui d&truit leurs priſons, 
Qui peut leur inſpirer la haine de la vie? 
D' éterniſer ſon nom la ridicule envie, 
Quelquefois, je Pavoue, en £Etoulte amour, 
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Lorſque ſur un bücher Peregrin, las du jdur, (47 
p'un trepas Eclatant cherche la renommèe, 
un Cynique orgueilleux s'&vapore en fumée. 


Mais cet immenſe amas de femmes & d'enfans, (48) 


au immolent les Romains, qu' é gorgent les Per ſans, 
rant d' hommes dont les noms ſont reſtés ſans mE. 


moire, 


| Couroient-ils à la mort pour vivre dans hiſtoire ? 


Plaignez , me dira.t-on, leur triſte aveuglement. 


| Verreur a ſes martyrs : le Bonze follement 
oſe offrir 4 ſon Dieu, ſtérile ſacrifice, 
Vn corps qu'a dEchire fon bizarre caprice. 


* 


victime d'un uſage antique & rigoureux, (49) 


| la veuve, ſans frEmir , s' nce dans les feux , 
tour rejoindre un Epoux que ſouvent elle abhorre, 
| Chez un peuple inſenſ cette loi vit encore, 


Egarement cruel ! loi digne de nos pleurs ! 


Que la Religion enfante de malheurs ! 


Reſpectons des mortels que Dieu meme autoriſe, 
Oui, de ſes plus grands dons le Ciel les favoriſe; (50) 
Etle Ciel n'a jamais favoriſe Perreur, 

I's chafſent ces eſprits & de haine & d'horreur, 
Cet infernal tyran , dont nos maux font la joie. 
A la voix des Chretiens abandonnant ſa proie, 


Des corps qu'il tourmentoit , ils "enfuit conſ- 


terné; (51) 


le Prince du menſonge eſt enfin détrôné. 


Il uſurpa PEmpire , & ſans peine & ſans gloire, 


Lorſque Phomme, emporte par la fureur de ctoire, 


dans que Part ett beſoin d'Eblouir ſa raiſon , 


128 La Religion, 


La, de ſon regne ſaint s'éleve la grandeur; 

Et dans Rome eſt fondè ſon tr6ne inébranlable, 

A tout ambitieux, trone peu defirable. 

Sur ces degrès ſanglans je ne vois que des morts: 

C*Etoit pour en tomber qu'on y montoit alots. 

Dans ces tems où la foi conduiſoit aux ſupplices, 

D' un troupeau condamne glorieuſes prémices, 

Les Paſteurs eſpéroient des ſupplices plus grands. 

Tel fut chez les Chrétiens l'honneut des premier 
rangs. 


Quel ſpectacle en effet a mes yeux ſe preſente! 
Quels tourmens inconnus, que la fureur invente! 
De bitumes couverts, ils ſervent de flambeaux: 44 
Déchirés lentement, ils tombent en lambeaux: 
Dans ces barbares jeux, theatres du carnage, 
Des tigres, des lions on irrite la rage. ; 
Que de feux ! que de croix ! que d' echaffauds drefſe;! 
Combien de bourteaux las, de glaives émouffés! 
Injufte contre cux ſeuls, le plus juite des Princes, 
Par ce ſang odieux contente ſes Provinces, 
Poureux tout Empereur , Trajan meme c{t Neron, 
Ils fe nomment Chrétiens, & leur crime cit leut 

nom. 
Ils demandent la mort, ils courent aux ſupp!ices; (45) 
Les plus longues douleurs prolongent leurs d-lices: 
Les rigueurs des Tyrans leur ſemblent d'heureur 
dons : | 
Ils béniſſent la main qui detruit leurs priſons, 
Qui peut leur inſpirer la haine de la vie? 
D*Eterniſer ſon nom la ridicule envie , 
Quelquefois, je Pavoue, en Etoulte amour, 
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Lorſque ſur un bücher Peregrin, las du jdur, (47 
Tun trépas Eclatant cherche la renommèée, 

Un Cynique orgueilleux $'Evapore en fumée. 

Mais cet immenſe amas de femmes & d'enfans, (48) 
u' immolent les Romains, qu*eEgorgent les Perſans, 


le, 


ts: 
8. 


ices, Fant d' hommes dont les noms ſont reſtés ſans mé- 
+. moire, 
8 couroient-ils a la mort pour vivre dans l'hiſtoire? 
en 
plaignez, me dira t- on, leur triſte aveuglement. 
Verreur a ſes martyrs : le Bone follement 
te! Woe offrir 4 ſon Dieu, ſterile ſacrifice, 
ente: Un corps qu'a dEchire ſon bizarre caprice. : 
: (45) victime d'un uſage antique & rigoureux, ( 49) 
ux: la veuve, ſans frémir, s' nce dans les feux, 
G rout rejoindre un Epoux que ſouvent elle abhorre, 
Chez un peuple inſenſé cette loi vit encore. 
ei Fearement cruel ! loi digne de nos pleurs ! 
les! WW Que la Religion enfante de malheurs! 
CS 
Reſpectons des mortels que Dieu meme autoriſe. 
ron, Oui, de ſes plus grands dons le Ciel les favoriſe; (50) 
(cur WF Etic Ciel n'a jamais favoriſe Perreur, 
Ils chaſſent ces eſprits & de haine & d'horreur, 
(46) Cet infernal tyran , dont nos maux font la joie. 
ces: A la voix des Chretiens abandonnant fa proie, 
ceux WF Des corps qu'il tourmentoit, ils "enfuit conſ- 
terné; (5) 


Le Prince du menſonge eſt enfin dEtrone, 


Il uſurpa ' Empire, & ſans peine & ſans gloire, 
Lot ſque Phomme, emporte par la fureur de croire, 
dans que Part ett beſoin d'eblouir fa raiſon , 


130 La Religion, 


Au plus vil impoſteur ſe livroit ſans ſoupgon, 
Mais ces tems ne ſont plus: la Grece la premiere (ij 
A ſu du moins ouvrir la route a la lumiere. 

On la cherche: Platon, par ces fameux Ectrits, 
Des honteuſes erreurs inſpire le mepris. 

Pleins de ſes legons, des écoles cElebres , 

De l'enfance du monde Ecartent les tEnebres, 

Le grave Philoſophe eſt pat- tout rEverc : 
Souvent meme à la Cour il ſe voit honore. 

Son credit peut nous perdre, & ſa haine y conſpire, 
Mais en vain cette haine arme Celſe & Porphyre; 
Que peuvent contre nous leurs traits injurieux? 
II falloit nous porter des coups plus ſërieux, 
Approfondir des faits rEcens à la m&moire, 

Et ſur ſes fondemens Mverſer notre hiſtoite. 
Qui ne ſait que railler, Evite un grand combat. { 53) 
On traite les Chrétiens d'ennemis de l' Etat. 

On impute le crime a ceux dont la doctrine 

N'a pu que dans le Ciel prendre ſon origine. 


Ainſi que dans leurs mœurs, tout eſt pur dans leuts 


loix, 
C*eſt par eux qu'on apprend à reſpecter les Rois; 
Et que meme aux Nerons on doit l'obéiſſance. 
» De Dieu, nous diſent-ils, deſcend toute-pu;ſ1rce} 
» Le Prince eſt fon image, & maitre des humains, 
»'Tient du maitre des Cieux le glaive dans ſes mains, 
» Sujets, obéiſſez; le murmure eſt un crime. » 
En vain contre un pouvoir cruel , mais légitime, 
Des peuples révoltés s'arment de toutes parts. 
Les Chretiens ſont toujours fideles aux Céſats. 


Ont- ils donc par foibleſſe une ame fi ſoum 
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Leur pouvoir Eclatant redouble ma ſurpriſe, 
La nature obEit , & tremble devant eux. 


E Quel ſpectacle Etonnant de miracles nombreux ! 


Que de triſtes mourans, qui fermoient leur pau- 
picre , 
Sont tout-3-coup rendus a la douce lumiere ! 


kt du fond des tombeaux que de morts rappellés! 


De deux camps enncmis par la ſoif dé ſolés, (54 ) 
Quand d'un ſoleil brulant la chaleur les embraſe , 
Lun perit, le Ciel tonne, & la foudte PeEcraſe; 
It tandis que ſes feux Ecartent le Germain, | 

Un torrent ſalutaire abreuve le Romain: | 

Le ſoldat demi-mort , dans une heureuſe pluie, 
Trouve tout a la fois la victoire & la vie, 

De ce bienfait le Prince admire les auteurs, 

Et le peuple obſtiné les appelle Fnchanteurs. 
Enchantement divin qui commande au tonnerre ! 
Lecharme vient du Ciel, quand il change la terre, 


Prodige inconcevable ! un inſtrument d'horreur, 
Lacroix, eſt l'ornement du front d'un Empereur, 
Conſtantin triomphant fait triompher la gloire 
bu ſigne lumineux qui promit {a victoire. (55) 
Ceres dans Eleuſis voit ſes initiés 
Fouler robe, couronne , & corbeille A leurs pieds. 
Diane, tu n'es plus; ſoutiens de ta puiſſance, 
res Orfevres d' Epheſe ont perdu Peſperance, (56) 
Les temples ſont deſerts , & le Pretre interdit , 
Renverſant Pencenſoir de (on Dieu fans credit, 
Abandonne un autel toujours vide d'offrandes. 
Delphes, jadis fi prompt arEpondre aux demandes, 
D'un ſilence honteux ſubit les ttiſtes loix. 
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132 La Religion, 


Enfin , comme Apollon, tous les Dieux ſont (ar 
voix. (57) 

Aux tombeaux des Martyrs , fertiles en miracles, 

Les Pcuples & les Rois cherchent de vrais on- 
cles. (58) 

On implore un mortel qu'on avoit maſſacre, 

Et Pon briſe le Dieu qu'on avoit adore. 


A ce torrent vainqueur Rome long-tems op- 
pole, (59) 

Et de ſon Jupiter veut dé fendre la cauſe. 
Mais contre elle ileft tems de venger les Chretiens: 
Du fang de tes enfans, gtand Dieu, tu te ſouviens! 
Tant de ctis qu*eleva ſa fureur idolatre , 
Ont aſſe retenti dans ſon amphitheatre, 
Tu vas lui demander compre de (es arrets. 
O Dieu des conquerans! tes vengeurs ſont tousprets, 
Et Rome va tomber d'une chüte Eternelle, 
Ainſi que Babylone & ta ville infidelle. ( 60) 


Oui, c*eſt ce meme Dieu, qui ſait a ſes deſſeins 

Ramener tous les pas des aveugles humains. 

Sous d'orgueilleux vainqueurs quand les villes ſuc- 
combent, 

Quand l'affreux contre- coup des empires qui toim- 
bent, : 

Dans le monde ébranlè jette au loin la terreut, 

Que ſont tous ces hEros qu*admire notre erreur ? 

Les miniſtres d'un Dieu qui punit des coupables, 

Inſtrumens de colere, & verges mepriſables, 

Que pretend Attila? Que demande Alaric ? ( 61) 

Où s' emporte Odoacre ? Ou vole Genſetic? 
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pun maitre qui du Nord tour-a-tour les appelle. 
Devant leurs bataillons il fait marcher Phorreur 3 
Rome antique eſt livrèe au barbare en fureur -: 

ve (a cendre renait une ville plus belle, 

Et rout ſera ſoumis a la Rome nouvelle, 


je la vois cette Rome, ou d'auguſtes vieillards , 
Heritiers d'un Apôtre, & vainqueurs des Céſars, 


Soaverains ſans armee, & conquerans ſans guerre, 


A leur triple coutonne ont aſſervi la terre. (62) 
Le fer n'eſt pas Pappui de leurs vaſtes ẽtats; 
Leur trone n*eſt jamais entoure de ſoldats. 
retrible par ſes cl&s & ſon glaive inviſible , 
Tranquillement affis dans un palais paiſible, 


Par l'anneau d'un pecheur autoriſant ſes loix, (63} 


Au rang de ſes enfans un Pretre met nos Rois. 
s en ont le reſpect & humble caractere. 
Qu'il ait toujours pour eux des entrailles de pere! 


d'une Religion {i prompte en ſes progres, 
$i Poſois juſqu*a nous compter tous les ſucces, 
Peindre les Souverains humiliant leur tete , 
Et la ſuĩvre par- tout de conquete en conquete z 
Quel champ je m'ouvrirois! quel rEcit glorieux ! 


Mais que pourrois-je apprendre a quiconque a des 


yeux ? 


Larbre couvre la terre, & ſas branches s*6tendent 


par- tout où du ſoleil les rayons ſe rEpandent. 
De l'aurore au couchant on adore aujourd'hui 
Celui qui de ſa croix attira tout a lui. 

Dans le tems que ce 


Tome I. 


Dieu parmi nous daigna vivre, 
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L'aurois-je mieux connu, quand j'aurois pu le ſuien 
Des tives du Jourdain, au ſommet du Thabor t 
Non, maintenant ſa gloire Eclate plus encor. 


Je vois à ſes cotds Moyle avec Elie; 
Tout Prophete l'annonce, & la loi le publie. 
Ses Apotres enfin ſont ſortis du ſommeil. {65 ) 
Que de nouveaux tEmoins m'a produit leur reveil 
C' eſt en mourant pour lui, qu'ils luirendent hom. 

mage. 

Ils ſont tous Egorges ; voila leut temoignage, 
Je le vois; c'eſt lui-meme , & je n'en puis douter, 
Mais c'eſt peu de le voir, il le faut Ecouter : 
La voix de tout ce {ang que l'amour fit rEpanre, 
Me repcte la voix que le Ciel fit entendre, 
Quand le Thabor brilla de l'un de ſes rayons, 
Oui, c'eſt ce ls ſt cher; coutons, & ccoyons, 


« Le joug qu'il nous impoſe eſt, dit-on, trop 
» pcnible ; 

v Ses dogmes font obſcurs; ſa morale eſt tertible; 
„Nos eiprits & nos cœuts font en captivité. „ 
D' une nouvelle ardeur juitement tranſporté, 
De ces plaintes je veux repouſſer l'injuſtice. 
Il n'eſt pas tems encor que ma courſe finiſſe; 
Pourſuivons le Déiſte en ſes dEtours divers, 
Quel ſujet fut plus grand & plus digne des ves! 


Fin du quatrieme Chant. 
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C 


| DU QUATRIEME CHANT. 


| (1) UAND nous regardons avec M, Boſſuet, 


tous les EvEnemens du monde dans ce point de 


rue, Phiſtoire univerſelle devient I'hifſtoire de la 
Religion. « Tous les Empires, dit -i, ont con- 
y couru au bien de cette Religion, & 2 la gloire. 


» de Dieu, qui Sen eſt ſcrvi pour chatier , ou 
v pour exercer , ou pour Etendre , ou pour 


y protEger ſon peuple. » Ne ſoyons point éton- 
nes lorſque Cyrus , en détournant tout-a-coup 


'Euphrate , entre vainqueur dans Babylone par 
un paſſage f extraordinaire; ne ſoyons point ſur- 
pris de l'heureuſe temeriteE d*Alexandre,, ni de la 
fortune de Céſar. Tour cede a ces trois conque- 
rans, parce que Dicu veut que tout leur cede, pour 
opcrer par eux les grands changemens qu'il a ré- 
ſolu de faire fur la terre. 

(2) Jai paris dans ma Preface, de l'abus que 
Sannazar avoit fait des fictions. dans ſon Poeme 
De partu Virgins, 

(3) Polybe & Plutarque reconnurent eux-me- 
mes que la fortune des Romains n*C6toit pas l'ef- 
fer d'une fortune aveugle , mais d'une Provi- 
dence divine, Ils ne pouvoient ſavoir quel Etoit 
le deſſein de cette Providence. M. Boſſuet nous 
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le fait remarquer , & Origene avoit avant lui 
fait la meme reflexion ſur cet Empire univer{:| 
de Rome, au tems de JEſus-Chriſt. Le commerce 
de tant de peuples, autrefois Etrangers les ung 
aux autres, & depuis rèunis ſous la domination 
des Romains, fut un des plus puiſſans moveng 
dont Dieu ſe ſervit pour hater le cours de 1. 
vangile. 

(4) Ce projet d'@tre ſeul maitre de Punirerg, 
eſt concu par Ceſar ; & quiconque examine les 
obſtacles qu'il avoit a ſurmonter , trouvera ſon 
projet contraire a toute prudence humaine, Il fal- 
loĩt que Cèſar tit alors entrain6 , comme dit Ci. 
céron, par quelque eſprit de folie, amentid gu- 
dam raptus. Il revient des Gaules avec une armée 
tres-petite , ſi on la compare a celle qu'on peut 
lui oppoſer dans I Italie. Il a contre lui a Rome, 
tous ceux qui ſont les ſoutiens de la liberté; & 
quels hommes! des Catons , des Brutus, des Ci- 
ccrons, des Pompees, Cependant, lorſqu'au lieu 
d'obcir a l'ordre qu'il regoit de congèé dier ſon 
armée, il leve l'étendard de la guerre civile en 
paſſant le Rubicon, ce moment de témerits eſt 
celui de ſon bonheur. Les provinces qui peuvent 
Parreter a chaque pas , ſont ſaifies de fraycur, 


- T'alarme eſt dans Rome; les chefs de la republ:- 


que Sen retirent: bompée, au lieu d'y attendre 
Ceſar , entraine avec lui hors de Vltalic toutes les 
forces du Senat; &, du jour qu'il fort de Rome, 
juſqu'à la déroute de Pharſale, la conduite de cet 
homme autrefois fi ſage , & fi grand homme «2 
guerre , weſt qu'une ſuite d'imprudences , conuma 
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on le voit par les lettres de Cicéron. Ceſar, de- 
renu le maĩtre, gouvernoit avec douceut; fon 
ambition étant ſatisfaite, comme il n'avoiĩt point 
d'enfans, il cat pu, ala mort, rendre aux Ro- 
| mains la liberts, Ceux qui l' aſſaſſinerent, dans Vin- 
tention de rEtablir la République, la perdirent pour 
jamais. Cette grande réèvolution Etoit arretce dans 


les dEcrets du Ciel; & quand le Ciel le veut, 


les hommes font aveugles. 


) La liberté Romaine fut frappce d'un fi grand 
coup , que ce peuple fi fier , qui avoit traité 
juſques - la les Rois avec tant de mepris & de 
haine , que les Poetes appelloient Populum late 
decem, devint le peuple de la terre le plus ef- 
dlzre; & ſous quels maitres ! Auguſte arrive, par 
le ſang & les proſcriptions, au pouvoir ſu- 
preme- ; il le garde pendant quarante ans, fa- 
tizus des honneurs ridicules qu'on lui rend, ac- 
cab! des Eloges outrés que les Foëtes prodiguent 
2 un Prince qui les meritoit peu. Il laifle , en 
mourant . ſon pouvoir au fils de fa femme, dont 
il connoiſſoit tous les défauts. Son indigne ſuc— 
ceſſeur , ennuyẽ bientot de la fElicitE qu'il trouve 
a &tablir la tvrannie , $eEcrioit en regardant les 
Romains : O homines ad ſervitutem natos ! Qui 
tegarde ces Etonnans changemens avec des yeux 
Eclair6s par la Religion , voit la main qui les 
opere, 

(6) Antoine, qui fut mis en fuite avec. Cl&o- 
patre dans la bataille d&'Actium , avoit raſſemblé 
les forces de l' Orient. 


Vior ab aurore populis & littore rubro 
M ij 
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ZEgyptum , vireſque Orientis, e ultima ſecun 
Bactra vehit. Enéid. VIII. 686. 


(7) C'cit ce magnifique triomphe chante pu 
Virgile : | 
Incedunt viflo longo ordine gentes, 
Ouam varie linguis, habitu tam veſlis & armis. 
Hic Noma1um genus, & diſcinfios Mulciber Afro, 
H ic Lelegas, Caraſque, ſagittiferoſque Gelonos 
Pinxerat. Fuphrates ibat jam mollior undis ; 
Eætremique hominum Morini, Rhenuſque bicorris 
Indomitique Dabe, e pontem indignatus Araxes, 
Enéid. VIII. 722. & ſuiv. 


8) Cette paix generale de la terre ſous Auguſte, 
eſt décrite par Virgile: 


Claudentur belli porte furor impius intùs, 

Seva ſedens ſuper arma, e centum vinctus Athens 

Poſt tergum nodis, fremet horridus ore cruento. 
Enid. I. 298. 


Elle eſt encore déctite par Horace: 


Tutus bos etenim rura perambulat : 
Nutrit rura Ceres , almaque fauſlitas : 
Pacatum volitant per mare navite... 


Et par Velleius Paterculus: Finita bella civilia, 
ſepulta externa, reverſa pax , ſopitus ubigue ar- 
morum furor... Rediit cultus agris, ſacris here, 
ſecuritas bomintbus.. . . « Cc. 


(9) Ie ne pretends pas attribuer directement 
au Meſſie, comme quelques-uns Pont fait . cette 
Eglogue de Virgile ; mais il n'eſt pas non plus 
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vraiſemblable que pour Pollion , ou Marcellus, 


ou Druſus, le Potte ait pris un ton fi Cleve. « Le 
v fils de Pollion, dit Brideayx , qui mourut neuf 


v jours apres ſa naiſſance, n'eſt pas le ſujet de 
y la prophetie 3 mais ce que la voix publique di- 
v rulguoit alors, fut, en moins de quarante ans, 


» accompli pavfaitement dans la naiĩſſance de Jé- 


v ſus-Chtiſt. „ Yirgile dans cette Eglogue, comme 
le remarque set hius, plein de la grandeur d' Au- 
guſte, entre dans l'enthouſiaſme, & ſe rappelle 
les predictions des Sibylles : Cumæi carminis. Ces 


predictions d'un maitre qui viendroit de VOrient 
renouveller toutes choſes , ſont rapportées dans 
Suttons & dans Tacite. Joſephe les appliqua 4 


veſpaſien. Voici ce que dit Suftone : Percrebuerat 
| Oriente toto wetus e conſtans opinio, eſſe in fatis 
ut Judæd profecti rerum potirentur. Tacite y eſt 
conforme: Pluribus perſuaſio inerat, antiquis ſa- 
cerdotum libris continer? , es ipſo tempore fore, ut 
valeſceret Oriens , profectique Juded rerum poti- 


rentur. 

(10) Tes Juifs Etoicnt ſi perſuadés que le tems 
du Meſſie ẽtoit arrive , que quelques. uns d' eux pri- 
rent He&rode pour le Meſſie. Ainſi, en meme tems 
qu'ils attendent le grand EvEnemenrt predit par 
leurs Prophetes , les Romains de leur cote atten- 
dent un grand changement , qui, ſuivant leurs 
Sibylles, doit arriver ſur la terre; & dans cette 
attente générale Jéſus-Chriſt paroit. | 

(It) Conflabunt gladios ſuos in vomeres, & 
lanceas ſuas in falces. II. 11. V. 14. 

(] Les miracles de Jéſus-Chriſt ſont avoucs 
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par Celſe, & par Julien l'Apoſtat, qui s'éctie: 
« Qu'a-t-il fait de conſiderable ſur la terre? 4 
„ moins qu'on ne regarde comme une Stande 
„ merveille d'ouvrir les yeux aux aveugles , de 
„ gueErir les maladies, &c. v Pourquoi Julien vent 
il que ce ne ſoit pas une grande merxeille: 

(i) Non-ſculement la nature ob&it quand 
lui parle; mais quand il lui fait parler ſes fen. 
viteurs. Il envoie ſes Apöôtres cher, en leut 
diſant: Allex, gueriſſex les malades , veſuſcite; 
les morts. C'eſt un maitre qui charge de ſes com- 
miſſions ceux qui lui appartiennent, 

( 14) Spinoſa, au rapport de Bayle, à (on ar- 
ticle, diſoit que gil cur pu ſe perſuader la r6- 
ſurrection de Lazare, il cut déchiré ſon ſy{itme, 
& ſe ſeroit fait Chrétien. Spinoſa crovoit done 
qu'il Etoit le maitre de changer ſon cœur? La 
reſurrection de Lazarc redoubla la haine cs en- 
nemis de Jéſus-Chriſt, & hata ſa mort. Les Juifs 
virent & ne crurent point, & JEſus-Chrilſt en dit | 
raiſon : Vous ne croyex point, parce que vous nite; 
pas de mes brebis. S. Jean. X. 

(15) Yai dit au troiſieme Chant, que Dieu 
avoit , en faveur des Juifs , renverſé l'ordre des 
ElEmens. La mer entr*ouverte , le ſoleil arrete, 
ſont des miracles qui paroifſent plus Eclatans que 
ceux de I ſus-Chriſt. Quand on lui demande des 
ſignes dans le Ciel, il n'en fait point; ce nt 
pas qu'il ne ſoit le maitre de la nature. Quand 
il mourra, les ténebres couvriront la terre ; mais 
pendant fa vie, pertranſiit benefaciendo. Il recom- 
penſe la foi de ceux qui l' accompagnent, fait des 


mitacles 
ceux qui 
gtands. 


(16) 8. 
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Emiracles de bonté en leur faveur, & predit que 
ceux qui croiront en lui , en feront de plus 
gtands. 


(16) Soit que Jeſus-Chriſt opere des miracles , 


ſoit qu'il donne à ſes ApOtres le pouvoir d'en faire, 
ſoit qu'il leur ordonne d'aller precher ſa doctrine 
dans tout le monde, foit qu'il la preche lui meme, 
ſoit enfin qu'il annonce Pavenir, jamais en lui ne 
Eparoit la moindre Emotion, Il ſemble meme qu'il 
Ine ſonge pas a Emouvoir les autres pour les per- 
ſuader. Il prophétiſe comme il parle, ſans chan- 


ger de ton, ni de ſtyle. Les brophetes annongoient 


Wavenir en ſtyle pottique; ils employoient les plus 
grandes figures: ſaiſis par l'eſprit divin, dominés 
par une puiſſance ſuptricute A eux, & agités par 


june impulſion étrangere, ſouvent les inſtrumens 


de muſique contribuoient a les ſoutenir dans cet 


Eat violent. Ceux qui pour les imiter fe (ont van- 


tes cher les Payens d'C@tre Prophetes, entroient'en 
ureur, quand ils annoncojent leurs Oracles. Lorſ- 
cue la Sibylle, peinte par Virgile, va prophétiſer, 
elle lutte contre un Dieu qui la dompte enfin. Tan- 


$) magis ille fatigat os rabidum , fera corda do- 
mans, fingitque premendo. Les Poetes ont imits6 


Wenthouſiaſme des Prophetes; ils diſent qu'une 
puiſſance ſuptricure à eux leur donne la loi; quel 


que ſoit le ſujet dont ils vont parler, ils prennent 
toujours un ton ElevE, parce qu'un Dieu les inſ- 


pire. JEſus Chriſt ne peut ètte ſaifi par l'enthou- 


ſaſme; nulle impulſion Etrangere ne peut l'agiter; 
Pefprit div in ne s' empate point de lui, il y reſide 
toujours; il predit ſans ' mouvoir les EvEnemens 
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futurs, & quels Evenemens! Les Prophetes a1. 
noncoient la chũte d'un Prince, le chatiment un 
peuple, la ryine d'une ville. Jéſus-Chriſt annonce 
la ruine de l'univers, la chiite des aſtres, le pe- 
tage des hommes, le chatiment éternel de ceur 
qui ſeront a la gauche, la tẽcompenſe Eternel!: ie 
ceux qui ſeront à la droite. Thunt bi in ſupplicun 
eternum , juſti autem in vitam eternam. Voila 
qu'il predit fans changer ni de ton ni de ſtyle. Ce 
n*eſt pas non plus un Prophetequi annonce Varerir 
par inſpiration : c'eſt le maitre de Parenir qui 
daigne avertir les hommes de ce qu'il doit faire: 
c'eſt Dieu qui parle en Dieu. 

(17) La preuve eſt dans le ſixieme Chapitre de 
Saint Jean. Quand il aſſute qu'il faut manger fa 
chair & boire ſon ſang, pluſicurs de ſes Diſciples 
le quittent en murmurant , & en diſant : Durus ef 
hic ſermo. Il ſe retire alors vers ſes Apòtres: ereus, 
leur dit- il, vonlez- Vous auſſi me quitter ? Que le 
Déiſte explique cette indifference d'un fondateur 
de Religion, pour s'attiret des ſectateurs. 

(18 ) Fameux paſſage de Platon applique 2 Jeſis- 
Chriſt par Grotius & M. de Meaux. Cicéron & Sete. 
que Pont traduit. Ce dernier, par ces mots, Ve. 
tendenda per patibulum manus, deſigne claitement 
le ſupplice de la croix. Le mot grec dans Platon 
déſigne un ſupplice d'eſclave, dans lequel le pa- 
tient Etoit attach à un pien : dyzoyivdunty $7072) 
(19) Les grands Evenemens arrives dans la 11-2, 
furent bientòt connus 4 Rome. Auguſte, au 
de Macrobe, ayant appris qu'Hérod avoit '-"! 
mourir tous les enfans au- deſſous de deux ans & 
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n'avoĩt pas meme épargnè le ſien, dit qu'il aime- 
bun doit mieux Etre le porc d*H&rode que ſon fils. Ti- 
Ynce bere , au rapport de Tertullien , propoſa au Senat 
par de receyoir Jéſus-Chriſt au nombre des Dieux. 
Calcidius, Philoſophe Platonicien, parle d'une 
(tolle, qui annonga , dit-il, non des malheurs, 
mais la naiſſunce d'un Dieu. bhlégon, cité par 
kuſebe, Origene & ſaint Jerome, parle d'une 
&lipſe , la plus grande qu'on elit jamais vue, & qui 
couvtit la terre de tEnebres. Eum mundi caſum re- 
Flatum in arcanis veſirss babetis, diſoit rertullien 
aux Romains. 

(20) Non-contens d'atteſter cette air, 1 ils la 


e de ſcellent de leur ſang. Il n'eſt que trop commun 
r fa Goublicr après leur mort ceux qu'on a aimès le 
iples plus tendrement. Les ApOtres ont. abandonne & 
4s ef renonce JEſus-Chriſt pendant qu'il vivoit. Ils meu- 
outs; tent pour lui, quand il a &ts crucifié. Ils Pont donc 


je le vu refluſcite. Cette belle reflexion eſt de Saint Jean 
neut Chryſoſtome. 


(21) Ces foiblefſes confirment les tEmoignages 


((115- que les ApOtres ont rendus depuis, comme le 
$6110- remarque M, Foſter contre Tindal, dont le livre 
Fe- a etè rEfutE par pluſieuts Savans & par M. l' Evèque 
ment de Londres , qui, au commencement de ſes Lettres 
laton Paltorales, ſe plaint de ce que ſon Dioceſe eſt le 
e pa- theatre des attentats cgntre la Religion d' o ils ſe 
7410 repandent par- tout. 
062, 22) Qui les obligeoit de nous dire qu'ils Etojent 
bes pecheurs qu'au Jardin des Oliviers ils ne purent 
920 veillet une heute avec leur maltre accable de triſ- 


\& tele, & quiils prirent tous la fuite quand ils le 
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virent en peril? Pourquoi nous apprendre gu 
Saint Pierre le renia trois fois? 

(23) M. Paſcal eſt peut-Ctre le premier qui | 
releve cette admirable ſimplicitè des Evangcliſt 
Ils ne parlent jamais en termes injurieux des ent: 
mis de Jeſus-Chriſt, de ſes bourreaux, ni de ſes (age; 
Ils rapportent les faits, ſans y ajouter aucun 
reflexion, Ils ne font remarquer ni la douceut d 
leur maitre , quand il regoit un ſoufflet, ni (1 
conſtance dans le ſupplice dont ils ne-diſent que ce 
mot, & ils le crucifierent. Le triomphe de ton 4 
cenſion ſemble devair finir cette hiſtoire d'une mi 
niere Eclatante, Deux Evangéliſtes n'en parent 
pas: les deux autres diſent ſeulement, & 1% 
enlevè dans les cieux. Ce caractere de ſimplicitè & 
d' indiffèrence pour attirer l' attention des lecteurs, 
ne leur eſt commun avec aucun Ecrivain , & leut 
eſt commun a tous quatre, quoiqu'ils aicnt cit 
en dificrens lieux & en differens tems, 

(24) L'intrépidité de Socrate devant ſes Juges, 
eſt ſoutenue par ſa fierté. Il oſe leur dire que 
rien ne Pempechera d'inſtruire publiquement, 
parce que le Ciel le veut. Quelle preuve donne 
de ſa miſſion & de ce genie, qu'il pretend lui itte 
attache dts l'enfance? Il conclut fon apologie par 
fe deEclarer digne d'etre nourri aux dépens den 
République; & par ſa hardieſſe il rèvolte les Juze 
qui le condamnent a mort. Jeſus-Chtiſt qui gas 
le ſilence devant ſesJuges & juſqu*a la mort, 
Pas venu donner l'exemple de la conſtance 
maine, mais de la profonde obéiſſance. Nois 
lſons dans Platon les magnifiques diſcours d- 50- 

Flats 


etate dev 
ſa mort: 
7 tanquam 
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erate devant ſes Juges & devant ſes amis, le jour de 
ſa mort: Jeſus-Chriſt, dans les m&mes circonſtances, 
E tanquam agnus coram tondente ſe obmutuit ; & ce 
| ſilence eſt bien plus admirable que 'loquence de 
8 SOCrate. : 
8 (5) Les Juifs avouent qu'ils ont fait mourir 
1 : Jeſus-Chriſt, done les miracles ſont atteſtés dans 
F le Talmud, Pourquoi garderent-ils le ſilence quand 
ies Evangiles parurent? Une hiſtoire qui deshonore 
une nation, & neſt point contredite par elle; 
one hiſtoire Ecrite par quatre oculaires, qui la 
ſcellent de leur lang, eſt une hiftoire veritable. 
Si aux quatre Evangéliſtes on ajoute les quatre ApG6- 


F tres dont nous avons les Epigres, on trouve huit 
3 WE Ectivains, hiſtoriens contempotains & témoins 
„ coculaires. Nulle hiſtoire n'eit atteſtèe comme celle 
de Jéſus-Chriſt. 
t (25) Leur celebre ambaſſade à Caligula en eſt la 
| preuve. Ils oſerent reſiſter a un Prince fi terrible, 
5, qui vouloit faire mettre ſa ſtatue dans le ſanctuaire 
e de leur Temple. Ce peuple, autte fois fi enclin a Vido- 


F latrie, Etoit alors très-zélé pour ſa loi, comme ii 
il WH Veſt encore aujourd'hui. 


re (27) Le paſſage de Tacite eſt remarquable : 
ar Viſe per celum concurrere ac ies, rutilantia arma, 
a & ſubito igne nubium collucere templum : ex- 
cs panſe repente delubri fores , & audita major bu- 
nana vox, excedere Deos; ſimul ingens motus ex- 


tedentium. Il ſe trouva treize cents mille perſonnes 
— dans Jeruſalem , quand Titus Paſſiegea, & jamais 
$ liege ne fut plus affreux pour les affiegts. L'hiſ- 
- tdire n'en montre point d'exemple , & nous avons 
: Teme I. 
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tout le détail de cette terrible punition, Ecrit par 
un Pretre Juif, tEmoin oculaire. Il n'y ent jamais 
qu'un P. Hardouin capable de croire Joſephe un 
Hiſtorien ſuppoſé j mais pluſieurs ſavans regardent 
avec raiſon comme ſuppoſe le paſſage ſur Jeſus- 
Chriſt ; parce que, ſoit qu'on veuille le placer dans 
ſes antiquités, ou dans ſon hiſtoire du (i&ge de 
Jeruſalem, on ne trouve aucun endroit ol il ſoit 
placE à propos. Il eſt par- tout hors d' œuvre. Pour- 
quoi donc ayant fait l'eloge de S. Jean, n'a- t- il pas 
parle de Jéſus-Chiiſt? Son ſilence eſt la preuve qu'il 
ne le regardoit pas comme impoſteur, puiſqu”alorsil 
en elit parls, comme il a parle de Barcochebas & 
d'autres; mais il ne gouvoit parler de Jeſus-Chriit 
ſans dire par quel ſupplice ignominieux l'envie des 
Pretres Pavoit fait moutir. Joſephe , en rapportant 
cette mort, rapportoit le crime de toute ſa nation 
au lieu que la mort de S. Jean n' ẽtoĩt que le crime 
d'Hèrode. 

(28) Quarante ans auparavant, Jcſus-Chriſt Pavoit 

predit. Dies ultionis hi ſunt... erit preſſura magna 
& ira populo hu ic. 

(29) Ils ne l'ont jamais pu relever: ils l'entre- 
prirent ſous Julien PApoſtat ; mais ils furent 1e- 
pouſſès par des flammes qui brulerent les hommes 
& les pierres. Ce fait n'eſt point douteux , puil- 
qu'il eſt rapporte par un Hiſtotien Payen , & que 
Saint Jean Chryſoſtsme l'objecte plus d'une fois 
aux Juitfs. 

(30) Titus qui, lorſqu'il vit le Temple en feu, 
crioĩt: Sauvex lu merveille de univers , ne put 
empècher qu'il ne fit enticrement conſume, 


(31) 
Jolephe 
ne voul 
gratulat 
(6 que 

(32) U 
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(35) 
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(31) Titus, apres fa vidtoire, au rapport de 
Jolephe meme, qui ne ſonge qu'a lui faire ſa cour, 
ne voulut point recevoir les couronnes ni les con- 
gratulations; parce qu'il reconnut qu'il n'avoit 
(ts que le miniſtre de la vengearce divine. | 

31) Ils avoient prononce contre eux-memes cette 
imprecation , en $'Ecriant : Sanguis ejus ſuper nos 
& ſuper filios noſtros. Math. xxv1T. 

(343) On trouve dans une Lettre du Rabbi Sa- 
muel Matoccanus, ces paroles remarquables : 
« Quelle eſt done la cauſe de cette dure captivité 
v dans laquelle notre nation gEmit , & qu'on peut 
v appeller indignation perpetuelle du Ciel, puiſ- 
v qu'elle ne finit point? Voila mille ans Ecoulds , 
» depuis que Titus nous a mis ſous le joug. Nos 
v peres avoient été jidolatres & meurtriers des Pro- 
v phetes 3 cependant Dieu, apres une captivité 
» de ſoixante & dix ans, les rétablit dans leur pa- 
v trie; mais pour nous, nos malheuts ne finiſſent 
» point , & je ne vois pas que nos Prophetes nous 
ven faſſent eſperer la fin. » Que diroit aujout- 
d'huĩ ce Juif qui Ecrivoit il y a fix cents ans? 

(34) Ainſi ce peuple, depoſitaire de la revela- 
tion, avec qui Dieu a fait alliance, à qui il a en- 


roy6 ſes Prophetes & ſon Fils: ce peuple, d'ott. 


ſont ſortis les Apdtres , diſperſ6 juſqu' aujourdhui, 

ſe preſente à nous en tous lieux pour nous rap- 

peller ces paroles de Saint Paul : Noli altum ſapere, 

ſed time: fi enim Deus naturalibus ramis non pe- 
percit , ne forte nec tibi parcat. Rom. xr. 

(35 ) Ce reſt point ici un de ces denombremens 

que groſſit une imagination poetique. On le trou- 
N ij 
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vera bien plus conſiderable dans le traité de Grotias, 
de vera Religione , titre de admirabili propagatione 
Religionis. 

On peut bien appliquer au triomphe de la foi, 
les vers de Virgile ſur le triomphe d' Auguſte: 


Incedunt victæ longo ordine gentes , 
Qudm varie linguis, bavitu tam veſtis, &c. 


| Tertulljen, au ſecond ſiecle, ſoutenoit que I'fm. 

pire de JEfus-Chriſt Etoit plus Etendu que nel'avoit 
et celui d'Alexandre & celui des Romains. Saint 
Juſtin compte d' innombrables nations dans l' Egliſe. 
Saint Irence en fait un catalogue encore plus nom- 
breux. Cent ans après, Origene & Arnobe diſent 
que le Chriſtianiſme eſt rẽpandu partout ou le ſo- 
leil porte ſa lumiere. 

(36) M. Abbé Des fontaines re marque (ur ce 
vers, que les Polonois, qui ſont les Sarmates de' ku- 
rope, n' ont regu PEvangile que dans le dixieme 
ſiecle. Ce qu'il dit eſt vrai de la nation en gentral; 
mais quoĩqu' elle n' ait regu l' EVvangile, auſſi-bien 
que la Grande- Bretagne, que long- tems apts 
Jéſus-Chtiſt, il y avoit des Chrétiens parmi tous 
ces peuples dts le ſecond ſiecle; & je n'avance rien 
que ſur Pautorite de Tertullien, qui nomme les 
Sarmates, les Bretons, les Scythes , &c. Voici 


ſes paroles: Britannorum maceſſa Romanis (9c 
Chriſto verò ſubdita, & Sarmatarum , & D''- 


rum, c Germanorum, & Scytharum , cab 


rum multarum gentium e provinciarum, & In 4" 
larum nobis ignotarum, in quibus Chriſti nomen 


regnat. 


0 
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d'un aute 
quel toit 
Philoſtrat 
(39) Li 
ciens Gau 
humaines 
ban t. Tai 

(4) 8. 
des diſci⸗ 
Lyon, L. 


en 


du quatrieme Chant. 149 


(37) Les Epitres de Saint Paul aux Corinth jens, 
aux Romains, aux Ephéſiens & aux Galates, prou- 
rent les nombreuſes ſociẽtés des Chretiens qui 
ttoient déja dans ces villes. Le progres de l' Evan- 
ile fut auſſi ẽtonnant par ſa rapiditè, que par ſon 
ttendue. Je ne veuæ point, dit M. de Voltaire dans 
ſon Hiſtoire univerſelle , percer Pobſcurits impene- 
trable qui couvre le berceau de U Fgliſe naiſſante, e 
ove erudition m*me a quelquefois redoublèe Il eſt 
mi que nous ne ſavons preſque rien de certain des 
ap6tres depuis qu'ils ſe furent diſperſés; mais fi 
nous ignorons le detail des actions des Conquerans 
de Jeſus-Chriſt , nous n'ignotons pas leurs con- 
quetes, quand nous voyons en fi peu de tems des 
foliſes Etablies par-tout. Le berccau de l'Egliſe a 
long-tems nage dans le ſang. C'eſt pour cela que 
les premiers Chrétiens 6crivoient peu, d'aurant 
plus qu'ils Etoient perſuades que la fin du monde 
luivroit de pres celle de JEruſalem. 


(33) Ouod ignorantes colitis , hoc ego annuntio 
vis, dit Saint Paul dans I'Ar6opage, à occaſion 
d'un autel qu'il avoit trouve dans Athenes, ſur le- 
quel toit cette inſcription : Ignoto Deo. Pauſanias, 
Philoſtrate & Lucien ont patlé de cet autel. 


(39) Les Druides , qui 6toient les Pretres des an- 
ciens Gaulois, immoloicnt aux Dieux des victimes 
humaines : Hominum fibris conſulere Deos fas habe- 
bent, Tac. ann. 14. 


(4) Saint Pothin & Saint Irence , ſucceſſeurs 
des diſciples des Apòtres, fonderent 1'Egliſe de 
Lyon, Le nombre des martyrs fur ſi grand dans 
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cette ville, que les places publiques furent pleiues 
de morts, & les deux rivieres teintes de ſang. 

(at) Is ne pénétrerent pas fort avant dan 
la Germanie ; ils connurent peu les peuples du 
Nord, A peine ſavoient-ils du tems d'Agricola, 
que l'Angleterre étoit une fle. 

( 42 ) ce wetoit pas JEſus-Chriſt lui-mème qui 
devoit convertir les Gentils ; il n'étoit venu que 
pour les brebis d' Iſraèl; mais ſon nom, public 
par ſes Apötres, a converti les nations, comme 
Iſaie Pavoit predit, chap. Lxvi. Aittan ex ti 

ad gentes , ec. 

(43) La loi, les Prophetes, tout avoit diſpoſé les 
Juifs a recevoir JEſus-Chriſt , qu'ils attendoient. I. 
Font vu, entendu & xejeté. Rien n' avoit di ſpoſc les 
Gentils, qui n'avoient entendu parler ni de Mov!:, 
ni des Prophetes, qui n'attendoient pas JEſus-Chriſt, 
quinePont ni vunientendu, & cependant ont em- 
braſſé ſa Religion, prechee par ſes Apòtres. Ce qui 
avoit EtE predit, a ct6E accompli. 

(44) Quis genuit mihi iſtos... & iſti ub; erant? 

If. xL1x. | 

(45) Ce ſupplice , qu'on faiſoit ſouffrir aux 
Chretiens , cit rapporté par Tacite : Pereuntibus 
addita ludibria, ut ferarum tergis conte(li , | 
niatu canum interirent, aut crucibus affixi , at 
inſtammandi, atque ubi defeciſſet dies, in u/iin 
nocturni luminis urerentur. 

(46) M. de Voltaire a oppoſe Vexemple des 
fanatiques a cette penſéèe de M. Paſcal : Je cr: 
des temoins qui ſe font egorger. La comparaiion 
ne peut Etre juſte. Des fanatiques ſoutiennent, 
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non un fait ; mais des opinions dont ils ſont fol- 
lement ent&t6s. Des tEmoins dépoſent d'un fait 
qu'ils ont vu. Or, on ne ſoutient pas un fait par 
entẽtement ou par imagination: ainſi la penſée 
de M. Paſcal eſt exactement vraie. 

(y) Peregrin , Philo ſophe cynique, qui , apres 
aroir été quelque tems Chrétien, ſe brula par 
vanitE aux jeux Olympiques 3 de meme que Ca- 
lanus, Philoſophe Brachmane , s'étoit brülé du 
tems d' Alexandre. Ces Philoſophes ont fait voir 
juſqu*on peut aller la vanité humaine. 

(48) D. Ruinard a ſavamment refute Dod- 
wel, qui avoit avance que les Martyrs n'avojent 
pas été en grand nombre, dans un traité qu'il 
2 intitule , De paucitate Martyrum ; & M. de Vol- 
taire paroit penſer comme lui dans ſon Hiſtoire 
unirerſelle, lorſqu'il avance que les CEſars n'ont 
point EtE perſccuteurs. L'Egliſe de Rome, dit- il, 
reſta tranquille au milieu d'un Senat e d'un peu- 
ple qui avoit ſept cents temples. Il eſt vrai que 
les Romains recevoient tous les Dieux des na- 
tions; mais non pas Jéſus-Chriſt, dont le culte 
exclut celui de tous les autres Dieux. Neron, qui 
le premier leva le glaive de l'empire contre les 
Chretiens „ les accuſa de Pincendie de Rome, dont 
lui- meme toit l' auteur. Depuis ce tems, les Chré- 
tiens, que les bayens confondoient avec ces in- 
fames Gnoſtiques, devinrent , comme le dit Ta- 
cite , odium generis humani. Un Empereur aſſo- 
cis à Mioclétien, las de tant de morts , rendit 
un Edit de paix, pour ordonner qu'on ſe con- 
tentera dé ſormais de mutiler les Chretiens, de 
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leur arracher les yeux, de leur couper les mains, 
les pieds, le nez, les oreilles, les jarrets. Qu'on 
juge par cette paix, quelle fut la guerre ! 

( 49 ) Bernier, tres-fidele voyageur , aſſure avoir 
EtE ſpectateur d'une de ces affreuſes cErEmonies, 

(50) Te parlerai bient6t de leurs miracles, Je 
ne parle ici que de leurs dons ſurnaturels , & de 
leut pouvoir ſur les DEmons. Ils ne font point 
dans l'erreur, puiſqu'ils chaſſent le Prince du 
menſonge. A l' égard des dons ſurnaturels , comme 
de parler diverſes langues, de les interpreter, de 
prophétiſer, &c. ils Etoient fi communs & (| 
publics, que Saint Paul, 2. Corinth. X11. en fait 
un denombrement. Eüt-il écrit ainſi a toute une 
Egliſe, ſi ces faits n'avoient pas EtE certains t Un 
homme peut ſe vanter a faux d'avoir le don des 
miracics z mais il ne fait point croire à d'autrcs 
qu'ils ont le mEme don, s'ils ne Yont pas. 

(51 ) A la vue meme des Payens , comme leut 
dit Tertullien : De corporibus noſtro imperio exce- 
dunt inviti, && delentes , & vobis preſentibus. ON 
ne parle pas en ces termes d'un fait rare ou dou: 
teux. 

(52) Le goiit de la philoſophie s*6&:oit rEpandu 
par- tout; le Platoniſme &Etoit le ſyſteme domi- 
nant. On ne peut pas dire que le Chriſtianiſme 
ſe ſoit Etabli à la faveur de Vignorance. Quo!- 
que les Apöôtres nous paroiſſent ſimples & gro!- 
fiers, ne nous imaginons pas qu'ils aient perſua- 
dé des hommes ſimples & groſſiers comme eux, 
Dieu a voulu confondre la ſageſſe humaine . pat 
des hommes en qui cette ſageſſe ne brillar ni pal 
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eſprit, ni par la ſcience. Mais apres ce miracle 
compli , combien d'illuſtres eſprits ſoumis a 
Iz Religion chrétienne, en deviennent les dEfen- 
eurs! On voit dans les trois premiers ſiecles, des 
ypriens , des Tertulliens, des Origenes, des Ar- 
nobes & des Lactances : dans les deux fiecles 
ſuivans , des Athanaſes , des Baſiles, des Gré— 
poires de Nazianze , des Chryſoſtoines, des Eu- 
ſcbes, des Jcr6mes , des Ambroiſes, des Cyrilles 
nn, un Auguſtin , Pun de ces rares & vaſtes 
genies qui font Padmiration de tous les ſiecles. 
(53) Il eft aiſé de railler ce qui, ſelon Saint 
Paul, eſt folie aux yeux des hommes. Que ces 
ptétendus beaux-eſprits , qui croient porter coup 
a la Religion par une raillerie, telum imbelle, 
fre ifu, faſſent réſlexion qu'il eft gloricux pour 
elle de n'avoit jamais été attaquee plus ſolide- 
ment, Celſe, Porphyte & Julien PApoſtat , mal- 
ers leur haine contre elle, malgré leur eſprit 
& leur ſavoir, n' ont pu l' attaquer avec de meil- 
leures armes. 
(54) Tertullien renvoic deux fois les Payens 
a la lettre de .Marc-Autele ſur ce miracle, que 
Claudien attribue aux enchantcurs , vis ubi nulla 
dium , cc. de 6. Conſ. Hon. On peut objecter 
que toute Religion & toute nation ſe vante d'a- 
voir des micacles, parce que, comme dit Tite- 
Live, mot is in Religionem animis , multa nuntiata, 


nulta temere credit a. Mais c'eſt ce qu'on ne peut 


% 


appliquer a ceux des Chrétiens. Sans parler de 
celui de la legion fulminante, qui eft Egalement 
(tain , quand meme le ſurnom fulminante; don- 
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nẽ a cette légion, ſeroit anterieur ; quelle longus 
ſuite de miracles, atteſtés par des témoins ocu- 
laites & incapables de menſonge! D'ailleurs, ce 
miracles ſont toujours des preuves de la bonit 
de Dieu pour les malneuteux, comme des gut. 
riſons de maladies; au lieu que ceux que rap- 
portent les Hiſtoriens profanes, ou ſont ridicu- 
lement inutiles , ce qui en prouve la fauſſete, 
comme lorſqu'ils racontent qu'un Devin cor 
un caillou cn deux avec un raſoir ; qu'une vel 
tale puiſa de l'eau avec un crible percé, &, 
ou ne futent reEputEs prodiges que par Vignorance 
des cauſes naturelles, comme les pluics de ſang, 
dont nos Phyſiciens rendent aujourd'hui raiſon, 
& tous ces phEnomenes dans le Ciel, qui n'Etoiznt 
ſouvent autre choſe que des lumieres boreales, 
tres-capablcs d'effrayer un peuple qui n'en a au- 
cune conno ſTance. 

( 55 ) La figure d'une croix peut paroitre dam 
le Ciel comme d'autres figures, diſent des Phy- 
ſiciens, en parlant des parélies. Mais peut - on 
regarder comme un m&core les trois mots grecs, 
qui furent vus par Conſtantin & ſon armde ? Ct 
ce que ne croit pas M. de Voltaire; & j'avoue 
avec lui que nous ne ſommes pas obliges de le 
croire, ni de croire que les ſoldats qui portoient 
le Labarum , ne pouvoient Eetre bleſſés. II eft cer- 
tain que Conſtantin fit porter le Labarum dans 
ſes armées; ſes m&dailles le prouvent. A I'Egarc. de 
ces prodiges, celui auquel je m'attache le plus, 
eſt la converſion de Conſtantin. Comment un km. 
pereur Romain, maitre du monde, a- t il pu 
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imbraſſer la Religion de l'humilité? & le Sou- 
rerain Pontife de la Religion payenne , (ſe ſou- 
mettre aux EvCques chretiens ? 

(56) On lit dans les Actes des Apotres, chap. 
x1x. la (Edition qu*excitercnt contre eux les Or- 
ſertes, qui gagnoient leur vie à faite de petits 
temples d'argent de la grande Diane d'Epheſe. 

(57) Il eft certain que tous les oracles ceſſe- 
tent quelque tems aprts Jéſus-Chriſt, & Plutar- 
que en a cherche la cauſe. Mais doit-on dire que 
leſus-Chtiſt les a fait taire en naiflant, puiſque 
ce filence n' attiva pas tout-a-coup ? Pour accor- 
det les deux ſentimens, je crois qu'on peut dire 
que je ſus-Chriſt , en effet, fit taire les Démons; 
mais que les Pretres ſuppléerent à ce filence par 
leurs fourberies , & que, ſe laſſant à la fin d'un 
perſonnage qui perd tout credit quand il eſt dé- 
couvert , les oracles ceſſerent entièrement. 

( 58} AprEs quelque tems de cette paix, la Re- 
ligion eſſuya une perſ&cution plus dangereuſe que 
celles des zmpereurs payens. Julien, qui ſe van- 
toit de la connoitre , & qui diſoit: Pai ww, Pas 
examine, Pai condamne, prit contre elle, à def- 
ſein , une voie contraire & la violence, II rap- 
pella les exilés pour la cauſe de VPaArianiſme , 
aun de la rendre mepriſable en y fomentant les 
diſputes Il 6ta aux Chretiens les biens de Vigliſe , 
diſant que I'Evangile ordonnoit la pauvteté. I 
leur défendit de plaider & d'exercer les charges, 
difant que l'Evangile ordonnoit de ſouffrir les 
injures, & de fuir les honneurs, II leur défendie 
d'enſeigner les belles-lettres , diſant que des Chré- 
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tiens ne doivent pas lire les Auteurs profanes. tn 
fin , il Ecrivit contre eux ce livre tant eſtime py 
Libanius, dans lequel, en ſoutenant qu'on n'th 
jamais ſonge à croire Jéſus-Chriſt un Dieu, 5 
bon-homme Jean ne s'étoit aviſé de le dire, 
avoue les miracles de Jéſus-Chriſt. La Religin 
a triomphe de cette perſecution 3 & ce que San 
Jean a Ecrit, à EtE cru. 


(63) 10 
Ifplu au 
zu'il eſt | 
ue, par 

ores 4 Au 
(64) J 
vangelii 


| (65) P 

(59) Cemeſt point Vautorite des Empereurs quiz ih ſon 
fait romber le paganiſme , comme Jurieu l'a h. Luc 
tendu. Rome ſoutint long-rems ſes Dieux: mais on Egliſ. 
chute de Rome entraina celle du paganiſme. ndormi! 
( 60) La punition de ces trois villes a ëté dif. eus-Cl 
rente. On ne trouve plus ſur la terre aucun rette tre; 
Babylone , & l'on ignore ou a été fa place. Oelgion 
tiouve les reſtes de Jeruſalem , mais nulle trace Mz voix 
de ſon temple. Rome tant de fois ravagee ſubliltt Wſrhabor 
avec gloire, Pres a\ 
( 61) Alaric, Roi des Goths, ſaccagea Rome en Wſicles, or 
410. Attila, Roi des Huns, ſurnomme le ficau dB Dicu b 
Dieu, ravagea en 472 pluſieurs villes de Vitalie. WW lents & + 
II alloit a Rome; mais les prieres du Pape Saint Legr 
Leon Varrererent. Genſeric, Roi des Vendales, la WW Terre d 


Prit en 455, & la livra au pillage. Qdoacre , Ri henſibl, 
des HeErules, acheva en 476 de detrujre 1'empite WW regarde 
Romain en Italie. un arm 

(62) Ce weſt pas cette triple couronne quis quelle 
ont voulu prendre, lorſque PAamerique n'ctoit 1 Carra- 
encore connue, que les Empereurs & les $0 Wi des bre 


ont teſpectẽ; mais le ſiẽge ſur lequel ils ſont alis, qui, d 
& qu'ils euſſent reſpecté bien davantage , Sil! peuple 
euſſent toujours trauve des ſaints, raiſon 
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(6) H n'eſt pas étonnant que ce morceau ait 
leplu au traducteur Allemand de ce Poëme, puiſ- 
qu'il eſt ptoteſtant; mais il Beſt fort tromp& lorf- 
hue, par Vanneau d'un pôcheur, il a entendu pecca- 
o7ts 4 au lieu de piſcatoris. 
(4) Je parle ſuivant Popinion commune. Les 
vangéliſtes ne nomment pas la montagne. 
(65 ) Petrus verò & qui cum illo erant, gravali 
ant ſomno, & evigilantes viderunt mæjeſtatem 
ing. Luc. xix. Juſqu'a la mort de Jéſus-Chriſt, 
onEgliſe , reprẽ ſentẽe par les Apòttres, eſt comme 
ndormie. Les Apòôtres, apres la rEſurretion de 
Jeſus-Chriſt, connurent toute la majeſté de leur 
Matre; & le téveil de leur foi a produit a la 
Religion le témoignage de tant de Martyrs, dont 
Ia voix eſt conforme à celle qu'on entendit ſur le 
Thabor , ipſum audite. Mais pourquoi les ApOtres » 
apres avoir vu la transfiguration & tant de mira- 
cles, ont-ils eu ſi long- tems une foi languiſſante? 
4 EF Dicu a permis pour afſurer la notre, Ils ont été 
Italic, WW lents à croire,, afin que nous ne le ſoyons pas. 
Saint Le grand EvEenement decrit dans ce Chant eſt la 
es. 11 WW Terre devenue chretienne , Evenement 'incompre- 
» Ko! henſidle quand on y fait attention; parce que nous 
mpite  regardons aujourd'hui la Religion payenne comme 
un amas d*extravagances , nous nous imaginons 
quis WF qu'elle Eroir facile à détruite. Il n'eſt pas facile 
e darracher un peuple à ſes idoles, que ſoutiennent 
5015 des brötres, qu' anime l'intérét. Ceux des Payens 
41s, WWF Qui, dans le coeur, fe moquoient des erreurs du 
s) Peuple, étojent philoſophes, & faiſoient de Ia 
raiſon leur Divinité. 11 n'étoit pas facile de les 
605 Tome 1, 0 
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arracher A cette idole. Et comment un Emperz 
Romain qui, comme Souverain Pontife, réuniſſa 
en lui le Sacerdoce & l' Empire, a-t-il pu recon 
noitre, dans ceux des Chrétiens qui ſe diſoia 
Eveques, une autorite ſuperieure 4 la ſienne? bon 
quoi Conſtantin n'a-t-il pas ſongé à donner 4 
ville qu'il aimoit tant, ta primauté du fiege din 
PEgliſe, ſous pretexte que Rome toit encore tou 
payenne ? Mais un miracle bien plus Etonnant, d 
la converſion de ces milliers de Juifs , qui forme 
rent tout-a-coup PEgliſe de Jeruſalem, Ce n' ctoier 
pas des idoles qu'ils quirtoient 3 mais une loi q 
le vrai Dieu leur avoir donnte, des ſacrifices qu 
avoit demandes, un temple on il avoit voulu et 
adore. Il falloit que de tres-charnels qu'ils Etojen 
ils devinſſent tout-à-coup tout ſpirituels qu 
reconnuſſent que toutes leurs ceremonies n'avoier 
EtE que des ombres; qu'ils regardaſſent conn! 
leur Dieu un homme qu'ils avoient crucifis art 
des ſcelé rats; & comme leurs freres, ces Genti 
qu' ils avoient toujours mpriſés. Cependant S 
Pierre, par un premier diſcouts, convertit ti 
mille Juifs, & par un autre cinq mille; tandis 0: 
Saint Paul, qui dans VArcopage parle avec tail 
d'Eloquence à la raiſon humaine , ne changea qu 
deux ou trois Auditeurs. Il ne parioit pas cependai 
des humiliations de JEſus-Chriſt dans VaArcopa%! 
mais d'un Dieu createur du ciel & de la terte, & 
d'un premier homme dont tous les autres {or 
ſortis; d' un Dieu qui les jugera tous, le jour qu 
reſſuſcitera les morts. Ces Grecs, fi ſavans & 
ſpirituels, ne peuvent comprendre ces veritt. 
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ndis qu*en Eeoutant Saint Pierre, tant de Juifs , 
dmme je Vai dit, changes tout-a-coup , 


Reconnoiſſent pour Roi 
De la Jeruſalem, éternelle, inviſible, 
Celui qui dans la leur, traité de Roi riſible, 
D'epines couronne par la main d'un bourreau, 
Dans les ſiennes pour ſceptre a vu mettre un roſeau. 


Fin des Notes du quatrieme Chant, 


160 Ta Religion, 
| | 'eſt-elle 
— — — 5 —— =: p0uv0! 
T A euille Et 
C NT CINQUIEME <UL 
1 ar ſon p! 
vjourd”] 
Le Verbe Egal à Dieu, ſplendeur de ſa lumiere, i _ 
Avant que les morteis ſortis de la pouſſiere, cr = 
Aux rayons du ſoleil cuſſent ouvert les yeux: 4 w b 
Avant la terre, avant la naiſſance des cieux, __ P 
Ecernelle puiflance, & ſageſſe ſupreme , * aha 
Le Verbe toit en Dieu, Fils de Dieu, Dieu lui-mene, * 
Fils de Dieu, cependant Fils de l'homme a laſois, pour n 


ourron 
Quand 


Peut· il toujours ëgal ?.. Je m' arrète, & je crois, 
Foible & fiere raiſon , d&poujlle ton audace, 
Le vent ſouffle: qui peut en decourrir la trace? 


Etonnes de ſon bruit , nous ſentons ſon pouvoir : WF Patu' 
Notre oreille 'entend,, notre cril ne le peut voit, Le Livre 
Que de 


Quelque trouble ici-bas que mon ame reflente, 
La Foi, fille du Ciel, devant moi ſe préſente. A reche 
Sur une ancre appuyée, elle ale front voile; Er lorſq 
Et m'eclairant du feu dont ſon coeur eſt brülé Nous CC 
ce Viens,dit-c!le, ſuis-moi. L*6clat que je fais lite, Inſtruit 
» Quand tu baiſſes les yeux, ſuffit pour te conde 
» Eſt-ce le tems de voir, que le tems de la nuit: 
„ En attendant le jour, docile à qui t'inſttuit, 
Tu dois, à chaque pas, plus adorer qu'entendte, 
» Plus croire que ſavoir, & plus aimer qu'ap- 
„ prendre. 
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eſt· elle pas du Ciel le plus precieux don? 

t pouvons· nous penſet qu*en nous l' Etre ſupreme 
* eville Etouffer un feu qu'il aliuma lui-meme ? 

| . Il Pallama ſans doute, & cet heureux preſent, 
ar ſon premier Eclat , guidoit Phomme innocent. 
vjourd'hui preſque 6teinte , une flamme ſi belle 
e prete qu*un jour ſombre àl'ame criminelle: (4) 
[zis la Foile ranime avec un feu plus pur; 

t Vindignes mortels Poſent trouver obſcur ! 

uand par bontẽ pour eux un Dieu ſe manifeſte , 
leur en dit afſez, qu'ils ignorent le reſte. 

uſques au tems preſcritle grand Livre eſt ſcellé. (5) 


ere, i. 
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meme, 


x ſois, pour nous confondre, hElas! que n'a-t- il pas voilé? 
Cr0is, urrons-nous pEnEtrer ſes myſteres ſublimes, 

, Quand ſes moindres ſecrets ſont pour nous des 
ce#(:) abimes ? 

1voir : a nature a nos yeux ſans ceſſe vient s'offrir: 

voir, Ne Livre a tout moment ſemble preta s'ouvrir. (6) 
e, Que de ſiecles perdus ſans que rien nous attire 

e. A rechercher du moins ce que l'homme y peut lire! 
; Et lorſque nos be ſoins, le tems & le haſard 

: Nous contraignent enfin d'y jeter un regard, 

lire, NNaſtruits de quelques faits , en ſavons- nous les 
dun cauſes? (7) 

nit Attentif au ſpectacle, en vain tu te propoſes, 

it. Philoſophe orgucilleux , d'en ſuivte le deſſein; 


En vain tu veux chercher la nature en ſon ſein: 

LA, tu trouves écrit: Arrète, temeraire ! 

Nul de vous n' entrera juſquꝰ en mon ſanctuaire. (8) 
Oui, meme en ces objets {i preſens a nos yeux , 
O 1ij 
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Tout devient inviſible à l' il trop curieux; 

Et celui qui captive une mer furieuſe, 

Borne auſſi des humains la vue ambitieuſe. 

Pout ſonder la nature ils font de vains efforts: 

Ils en verront les jeux, & jamais les reſſorts (g' 

Par- tout elle nous crie : Adorez votre Maitre; 

Contemplex, admirex , jouiſſex ſans connoitre, 

D' une attentive Etude embraſſant le parti, 

Du ſein de ignorance un mortel eſt parti. 

A-t-il tout parcouru ? Pour fruit de tant de peine, 

A I ignorance cncor ſon ſavoir le ramene. 

Tu rougis, fier mortel ! prete a me démentir, 

Ta vanitE murmure ; il faut Pan&antit, 

De tes fameux progres cherchons quelle eſt la gloire: 

Faiſons de ton eſprit Phumiliante hiſtoire, 
L'int6ret nous donna nos premieres legons : (1! 

L' amour de nos troupeaux, le ſoin de nos moiſion 

Nous firent d'un tems cher devenir conomes, 

Et la nẽceſſitè nous rendit Aſtronomes. 

Pouvions- nous mieux tégler nos travaux & n 

jours, 

Que ſur ces corps brillans, fi rẽglẽs dans leurs cout 

Le peuple qui du Nil cultivoit le rivage, 

Les obſerva long-tems ſous un ciel ſans nuage. 

Pour mieux les contempler ſous différens cantons, 

Il les partage entr'eux , & leur cherche des noms. 

Caſſini, Galilee, excuſez vos anc@tres: 

Leurs yeux accoutumes a des objets champetres, 

Ne virent dans le ciel que chiens , b&liers , tai 

reaux 3 


Vous y faurez un jour porter des noms plus beaux 
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Mais de 
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Horace 
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Rappel 
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$4turne & Jupiter vanteront leur cortege. ( 11) 
Mais de l'antiquité, quel eſt le privilege ! 

Les noms qu*auront forges ces groſſiers laboureurs , 
Imprimeront en nous d'<ternelleserreurs. 

Otrop heuteux I'enfant qui nait ſous la balance! (12) 
De ſon cruel voiſin deteſtons la puiſſance. 

Horace frEmira , s'il ſait que le haſard, ( 13) 

En naiſſant, Va frappe de ce triſte regard. 

Sur la voüte des cicux notre hiſtoire eſt Ecrite, 

Dans ce Livre fatal plus d'un Cardan mddite: (14) 
Achetons leur faveur, kichelieu, Mazatin, 

Vous- memes prodiguez vos bienfaits A Morin: (15) 
ses yeux liſent un chiffre impenetrable aux v6tres : 
Qu'il vous faſſe trembler, faites trembler les autres, 
D'une Eternelle nuit le peuple menacé, (16) 
Rappelle par ſes Ecrits le ſoleil Eclipſe. 

Mais quel corps menagant vient troubler la na- 

ture (17) 

Par ſon étincelante & longue chevelure ! 

Qu'un ſi grand appareil annonce de fureur ! 

Vil peuple, il ne doit point te cauſer de terrcur : 
D'un important courroux ces dẽputès ſiniſtres, 

$i ce n'eſt pour des Rois, partent pour des Mi- 

niſtres. 

Le Ciel a du loiſir, ou nous fait trop d'honneut; 
Le ſeul cri d'un hibou peut nous flẽtrir le coeur. (18) 
De tes aſtres, oO ciel, n' teints pas la lumiere : 


 Verrons-nous ſans palit tomber notte ſaliere? (19) 


Raſſurez- vous, devins , charmes , enchantemens, 
Amulettes, anneaux, baguettes, taliſmans; (20) 
Et tant d' autces ſecours qu*embrafſe une ignorance, 


Si folle dans ſa crainte & dans ſon eſperance, 
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De toutes nos erreurs quand le nombreux ef. 
fain, (21) 
Dans PEgypte produit, $'&chappa de ſon ſein, 
L*amour d'un doux climat Pemporta dans la Greece, 
Un peuple, qu*endormoient dans une longue ivreſl: 
La muſique, les vers, les danſes & les jeux, 
D' Apelle, de Scopas, & d'Homere amoureux, 
Contacrant aux beaux arts ſes yeux & ſes orcilles, 
Du ciel & de la terte oublia les merveilles. 
Leurs ſages ratement en parurent frappés; 
Et jamais les Romains n'en furent occupsés. 
Tout plein de ſen heros, au lieu dela nature, /::) 
Lucrece leur chanta les reves d' Epicure. 
Ambitieux de vaincre, & non de diſcourir, 
L'art des enfans de Mars fut Vart de conquerir, ; 
L' ẽtude a peu d'attraits pour les maitres du monde. 
Le ſoleil, diſojent - ils, va ſe coucher dans 
Ponde ; (24) 

La voũte dont le cercle a pour baſe la mer, 
Sous ſon dome brillant couvre la terte & l'ait; 
Et le vieux Oc an, pete de la nature, 
Etend autour de nous ſon humide ceinture. 


Tels Etoijent leurs progres, lorſque du vrai fa. 


voir (25) - | 
La fureur des combats Eteignit tout eſpoir. 


Foible par ſa grandeur, ce n'Etoit qu*avec peine 
Que ſur la terre encor Rome Etendoit ſa chaine. 
D*eſclaves trop nombreux ſon empire accablc, 
Malgré ſon double appui ſe ſentit Ebranle 3 (26) 
Et lorſque par les mains du conquerant Herule, 
Le tr6ne des Ceſars tomba ſous Auguſtule , 


6 chüte 
Le fameu 
eta les fe 
Que , ſou 
Le peupl 
Du jour 
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kut enfit 
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Mais pc 
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Que ct 
Depuis 
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Forme 
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6 chüte fit trembler celui des Conſtantins. 
le ſameux impoſt eur, ſaivi des Sarraſins, 


eta les fondemens d'un pouvoir formidable, (27) 


Que , ſous un autre nom, rendit plus redoutable 


le peuple que 'Euxin vomit de ſes marais ; 

Du jour que le ſecond de ſes fiers Mahomets , 
la gloiredu Croiſſant, & la terreur du monde, 
Eut enfin foudroyé Byzance & Trebiſonde. 


Jour cruel ! jour fatal! oft, ſur tant de treEſors , 
antiques monumens reſp2AEs juſqu'alors, 
Par la deſtruction ſignalant ſa puiſſance , 
Le barbare Etcndit la ſtupide vengeance. 


Que nos plus beaux palais de cendres ſoient cou- 

verts ! (28) 

Mais pourquoi tant d' crits, anos regrets fi chers, 

Sont-ils brules par toi, vainqueur impitoyable ? 

Lignorance à tes vœux ſans doute eſt favorable. 

Que crains-tu ? ſon empire eſt par-tout affermi, 

Depuis que du bon ſens un ſavoir ennemi, 

Trouvant l'art d'obſcurcir le maitre des téne- 
bres, (29 | 

Forme dans ſes écrits tous ces docteurs céle- 
bres, (30) 

qui, lecilemme en main, ptetendent de Vabſlrait 

Catégoriquement diviſer le concret. 

Quand vierdraton vengeur, ô raiſon qu'on outragc? 


De tant de mots pompeux le ſuperbe Etalage 
Trouvoit de tous còtès d'ardens admirateurs , 
Et la nature entiere Etoit ſans ſpectateurs. 
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L'interet cependant va nous rapprocher d'elle. 
Un Génois nous apprend , quelle Etrange nou- 


tle Toſ 
de Ptolo! 


velle ! (32) | brife J. 
Qu*au-dela de ce monde il eſt un monde encor, out c ha 
Monde, dont Phabitant abandonne tout Por, z terre | 
Nous volons. Quel que ſoit l'objet qui nous anime, Hans un 


Comment de tant de mers franchiflons - nous entre d 


p bime ? a voir t 
Si long- tems ſur ſa feville attach dans un coin, Ha rain! 

Par quel effort l' inſecte a-t. il ramp fi loin? t fix ans 

Un aimant, (le haſard dans l'air le fit ſuſpe- un ſyſt 

dre) (22) La terre , 


En regardantle pole, aux yeux qu'il dut ſurprendr, 
Revelacet amour qu'on ne ſoupgonnoit pas; 
Amour heureux pour nous, & fatal aux Incas. (;;) 
Nos flottantes fotèts couvrent le ſein de Ponde ; 
La bouſſole nous rend les citoyens du monde. 
Des deux Indes pour nous elle ouvre tous les ports; 
Et nous en rapportons par elle les tre ſots. 
Tant d' objets diftErens, tant de fruits, tant de plan- 
tes, 
( Que de l'eſprit humain les conqueres ſont lentes 
Donnent enfin naiflance aux defirs curieux 3 
Et la terre ramene a I'Etude des cieux. 


mporte 


D'un | 

{ 
ſous tire 
ourquo 
Weuteil n 
ans un 
Telui qu 
e nous 
It lorſq: 
Du gent 
our re 


Foibles amas de ſable , ouvrages de la cendre, 


Deux verres, (le haſard vient encor nous !'a»- {Wers de 
prendte) (34) 

L'un de l'autre diſtans, l'un a l'autre oppoſès, A pein 

Qu' aux deux bouts d'un tuyau des enfans ont ph plus d 
ces, , Due Por 

Font crier en ZElande , © ſurpriſe ! 6 merveille! laitrg 1 
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le. tle Toſcan fameux a ce bruit ſe reveille. 

: nouW: Prolomee alors, armè de meilleurs yeux, 
| briſe les cryſtaux, les cercles & les cieux;z 

dor, out c hange : par Parret du hardi Galilce , 

r. terte loin du centre eſt enfin exilée. 

mime, ens un brillant repos, le ſoleil, a ſon tour, 

us entre de l'uni vers, roi tranquille du jour, (35) 
a voir tourner le ciel & la terre elle-meme, 

-oin, Na rain l'Inquiſiteur croit entendre un blaſphCeme , 
tfix ans de priſon forcent au repentir, (36) 

uſpen. Neun ſyſtème effrayant l'infortuné martyr; 
[a tetre, nuit & jour à ſa marche fidelle, 

"endre Importe Galilée & ſon juge avec eile. 

; 

as. % D'un monde encore nouveau, que d'habitans 

ide; obſcurs (37) 

e. ſous tirez du nèant, illuſtres REaumurs ! 


Pott ¶ourquoi, ſans ſpectateur, tout un peuple en ſilence 
Weut-il nous dErober tant de magnificence? 

ans un verre, nos yeux ne le connoitroient pas. 

Celui qui fit ces yeux pour veiller ſur nos pas, 

Ne nous en donne point pour voir tous ſes ouvrages; 

Et lorſque nous voulons percer juſqu' aux nuages 

Du s' enferme ce Dieu, de ſes ſecrets jaloux , 

our regarder fi haut, quels yeux eſpErons- 

nous ? (38) 
s !'ay-WWers de terre, a la terre arrEtez votre vue. 


e plan- 


-ntes!) 


s, A peine ſa beaute , juſqu”alors inconnue , 


nt pla- WW plus d'une merveille eut ſu nous attacher, 
Due Pon vit en tous lieux, du ſoin de les chercher, 
ile! NNutre Pheureux dégoũt des queſtions {i folles, 
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Dont l' antique tyran des bruyantes écoles, er 
Le hEros de Stagyre animoit la fureur. (29) krercan 
Du vide, la nature avoit encor horreur. (49) 785 1 


Raſſurons - nous, pourtant, Le jour commence 
naitre 
Nous allons tous penſer : Deſcartes va paroitre, 


andis q 
ets un 

Qui peut 
decrire | 
'Algebr 
de ſes h 


Il vit toujours cache ; mais ſes brillans u 
vaux (41) 
Forment ſes ſectateuts, ainſi que ſes rivaux, 
Ils tiennent tout de lui, leurs armes & leur gloire 
Et mème ſes vainqueurs lui doivent leur vidtoire, 
Nous pouvons aujourd”hui porter plus loin nos pu 
Nous coutons; mais ſans lui nous ne marche 


Vous, 
A 

ut pu c 
es trav: 


joſe v 
rions pas. (42) tes · mo 

Si la France n'eũt point produit cette lumiere, e cotps 
Londres de ſon Newton ne feroit pas fi fiere. a peſan 
Par eux Peſprit humain , qu'ils honorent to! * 
deux, | Au ſort 

Inſtruit de ſa grandeur , la reconnoit en cur, * 
Mais fi-t6t que trop loin l'un on l'autre $'avance Wi quel h 
L'eſprit humain par eux apprend ſon impuiſtance PA 
Deſcartes, le premier, me conduit au confcil, 4 ol bien; 
On du monde naiſſant Dieu regle l' appareil. FLA 
Ia, d'un cubique amas, berceau de la nature , , 
Sortent trais 6lEmens de diverſe figure; 44 | ins un 
La, ces angles qu' entre eux briſe leur frottemen! 6 
Quand Dieu, qui dans le plein met tout en mou: mmen 
ment, r 

Pour la premiere fois fait tourner la matiere, taquer 
Se changent en ſubtile & brillante pouſſiete. Tame 


Ngwt! 


[ 
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Newton ne la voit pas; mais il voit, ou croit voir, 
Dans un vide Etendu tous les corps ſe mouvoir. 
Exercant Pun ſur Pautre un mutuel empire, (45) 
) pat les memes liens Pun & l'autre s'attire; 
ence lr indis qu'au meme inſtant , & par les m*mes loix, 
ers un centre commun tous peſent à la fois. 
Quipeut, entre ces corps de grandeur inégale, (46) 
dicrire les combats de la force centrale? 
'algebre , avec honneur debrouillant ce chaos, 
de ſes hardis calculs herifſe ſon heros, 


gloire 
Toite. 
NOS pu 
narche 


Vous, que de l'univers l'Architecte ſupreme (47) 
ut pu charger du ſoin de Peclairer lui- meme, 

des travaux qu' avec vous je ne puis partager , 
1jofe vous diſtraire, & vous interroger , 

ites-moi quel attrait a la terre rappelle 


wy e corps que dans les airs je lance fi loin d' elle; (48) 
Go a peſanteur... Déja ce mot vous trouble tous. 

xliquez-moi du moins ce qui ſe paſſe en vous. 
nt tot 


Au ſortir d'un repas, dans votre ſein paiſible, (49) 


ux. vel ordre renouvelle un combat inviſible ? 

abe e quel heureux vainqueur a pu fi promptement 

ance, hercher , ſaifir , dompter, broyer cet aliment , 

eil, (4 ui bientòt, liqueur douce, ira de veine en veine 

. | confondre en ſon cours dans le ſang qui l'en- 

ure , traine ? 

44 | ans un autre combat, non moins cher a nos 

tement vœux „ (5) 

1100" omment peut une écorce, eſpoir d'un malheu- 
reux, 

ere, taquer , conquerir , enchainer l'ennemie, 

e. Tome ' * 


New” 
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Qui, tantòt en furcur , & tant6t endormie , Dans ſes 
A fait treve avec nous le jour de {on ſommeil; duet in 
Mais au jour de colere , exacte a ſon reveil, Ft un Re 
Elle rallume un feu qui dans nos yeux pEtille, Et le jou! 
Tous nos eſprits ſubtils, vagabonde famille, don Etat 


S*Egarent dans leur courſe, en dEfordre comme eurſout per 
L'ame meme $'oublic ; &, dans ce trouble affreux u le fa 


La mort, prete a frapper, déja leve fa foudre, 
Qued'alarmes! quels maux apaiſe un peu de poudre Hit quel 
ue n'a 

De ſyſtẽmes ſavans é&pargnez- vous les frais, vil ne l': 


Et ces brillans diſcours qui n*Eclairent jamais (x 

Avouez- nous plutot votre ignorance extreme. 

Hcelas! tout eſt myſtete en vous- meme, 4 von 
meme, 

Et nous voulons encor qu'a d'indignes ſujets, 

Ic Souverain du monde explique ſes projets; | ſuffit q 

Quand ce corps, de notre ame eſclave m£priſ1b!eW'en voi; 


Fil ne !': 
u t'eſfo 
Yarrach 
our mo 


Lui cache ſes ſecrets d'un voile impenetrable, Qui con! 
De la Religion fi j*Eteins le Aambeau, 

Je me creuſe a moi-meme un abime nouveau. Oui, 1 
DE&itte , que pour toi la nuit devient obſcure! univer 


Et de quel voile encor tu'couvres la nature ! | 
A tes yeux, comme aux miens , peut-elle rapp-':We temp! 
Celui qui pour un tems ne veut que m*exilcr / et imm 
Si la terre n'eſt point un ſéjour de vengeance, oit, pa 
Peux-tu dans cet ouvrage admirer ſa puifſance ! Mt rendr 
La peſte la ravage, & d'affreux tremblemens e tribu 
PrEcEdent la fureur de ſes embriſernens. Wuand, 
Le froid la fait languir ; la chaleur la devore; a natur 
Et, pour comble de maux, ſon Roi la deshonorePrecle e 
Lettie penſant, qui doit toutordonner , tout ro hon 
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Dans ſes triſtes Etats, aveugle, & ſans pouvoir, 


l; ouet infortun de paſſions cruelles , 
Et un Roi qui commande a des ſujetsrebelles (53) 
PF tt le jour de ſa paix eſt le jour de ſa mort, 


don Etat , tu le ſais, attend le meme ſort : 
e eur out périra; le feu réduira tout en cendre. (54) 
Freu ee ſais des long tems; mais ſauras-tu m' ap- 
(3 prendre 
Dudre ¶ r quel caprice un Dieu detruit ce qu'il a fait? 

ue n'avoiĩt-il du moins rendu le tout parfait? 


7 vil ne l'a pu, ce Dieu, qu' as. il donc d'admirable ? 
is ine 'a pas voulu, te ſemble-t il aimable ? 
ne. u t'efforces en vain , toj . qui pretends tout voir, 


a vou arracher le rideau qui fait ton déſeſpoir. 
our moi, attends qu*un jour Dieu lui-meme Ven- 


ts, leve; 
83 ſuffit qu*un inſtant la foi me le ſouleve. 
rilable en vois aſſez, & vais t*apprendre ſa lcgon , 
fe, Qui conſole à la fois le ceeur & la raiſon. 
eau. Oui, le tout doit rEpondre 4 la gloire du Maitre; 
re! univers eſt ſon temple, & l'homme en eſt le 
| Prerre ; (55) 
appel ge temple inanime , ſans le Pretre, eft muet. 
Jer ? et immenſe univers, de la main qui Ia fait, 
ance, oit, pat la voix de l'homme, adorer ſa puiſſance, 
Tance c rendre le tribut de la reconnoiſſance. 
ns ie tribut dura peu; l'ordre fut renverſé, 

duand, par le Pretre ingrat, le Dieu fut offenſé: 
ore; a nature perdit toute ſon harmonie; 
honor ec le criminel la terre fut punie. 
out voie l'homme & de ſes fils le deplorable ſort 
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Put la pente au peché, Vignorance & la mort. (56) 
Mais ſes fils n*#toient bas; une race future... 
Lorſque le Createur frappe ſa creature, 


Eſt-ce a notre juſtice 4 meſurer ſes coups ? (57) 
Et ce qu'un Dieu ſe doit, mortels, le ſavez-vous? 


Il ſe m 
Condu 
De quc 
at gra 
Qui la 

Qui ne 
Ainſi d 
Dans u 


La terre ne fut plus un jardin de delices. ( 5$) 
Miniſtre cependant de nos derniets ſupplices, 


Et maintenant fi prompte à les exécuter, 3 
La mort, ſous un cie! pur, ſembloit nous reſpeter, 

Helas ! cette lenteur à prendre ſes victimes, Si ma 
Ne fit que redoubler notre ardeur pour les crimes, eue me 
Une ſeconde fois frappant notre ſ{<jour , ( 59) nel or 
Le ciel dẽfigura l'objet de notre amour. I units 
La terre, par ce coup juſqu'au centre Ebranlte, ombie 
Hideuſe en mille endroits, & par- tout dEſolte, RRicorie 
Vit ſur ſon ſein flétri les cavernes s'ouvrir, (60 dogmes 
Les pietres, les rochers, les ſables la couvrir, Tout 8?; 
Et s' lever ſur elle en tenEbreux nuages, la ver. 
De funeſtes vapeurs, meres de tant d'orages. eiſtes, 
Les faiſons en dé ſordte & les vents en courroux ous (ai 
Fourniſſent a la mort des armes contre nous due vou 
Et toute la nature, en ce tems de ſouffrance ; dung 1 
Captive, gẽmiſſante, attend ſa dElivrance ; f 
Au criminel ſoumiſe, ob&it A regret , ourroit 
Se cache a nos regards, & ſoupire en ſecret. ermettr 
Oui, tout nous eſt voile, juſqu*au moment terrid!s, y2buſer 
Moment inevitable, où Dieu, rendu viſible, 

Precipitant du ciel tous les aſtres Eteints , Par que 
Remplacera le jour, & ſera pour ſes Saints (6) Ne menſ. 


Cette unique clartè fi long-tems attendue. { 
Pour eux-memes {Evere , ici bas à leur vue 
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a 1l ſe montte, il ſe cache; &, par l'obſcurité, (62) 

(56) Conduit ceux qu*autrefois perdit la vanité. 

| be quoi fe plaindre? Il peut nous ravir fa lumicre; 
argrace il ne veut pas la couvrir toute entiere. 

) Qui la cherche, eſt bientot penetre de ſes traits ; 

us? Nori ne la cherche pas, ne la trouve jamais. 

tink de nos malheurs j*explique le myſtere. 

Dans un maitre irrité, jadmire un tendte pere; 


1 Et je ne vois par- tout que rigueurs & bontés, 
hatimens & bienfaits, tEnEbres & clartEs, 
dectet. 

di ma Religion n'eſt qu*erreur & que fable, (53) 
rims. rue me tend, helas ! un picge inevitable. 

) vel ordre ! quel eclat! & quel enchainement ! 
P'unité du deſſein fait mon Etonnement. 

nee, ombien d' obſcurités tout-à coup Eclaircies ! 

lee, Wſiltoriens , Martyrs, figures, prophéties, 

(6% Hegmes, raiſonnemens, ecrits, tradition, 

ir, Tout s' accorde, ſe ſuit; & la ſẽduction 

la vEritE meme en tout point eſt ſemblable. 
es. deiſtes, dites- nous quel genie admirable 
oux (ous ſait de toutes parts ſi bien envelopper, 
us 3 due vous dever rougir vous-meme d*Echapper ? 

e duand votre Dieu pour vous n'auroit qu'indiffé- 
z rence, | 

ourroit-i1, oubliant ſa gloire qu'on offenſe, 
ret. ermettre à cette erreur , qu'il ſemble autoriſer , 
ter! \0\ iy2buſer de ſon nom pour nous tyranniſer ? 
dle, 

Par quel crEdit encor, fi loin de {a naiſſance, (64) 
ts (61) Ne menſonge en tous lieux a-t-il tant de puiſ- 
ö ſance? (65 4 
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De l'Iſlande a Java, du Mexique au Japon, 

Du hideux Hottentot juſqu' au tranſi Lapon, 
Nos Pretres de leut zele ont allumè les flames; 
Ils ont coutũ pir-tout pour conquerir des ames; 
Des eſclaves par- tout ont cheri leurs vainqueurs : 
Que leur fable eſt heureuſe a ſoumettre les cours! 


Si des rives du Gange aux tives de la Seine, (6) 


Entraines par l'ardeur qui vers eux nous entraine, 
D'tloquens Talapoins, munis d'un long fe. 
mon, (67) 
Acconroient nous prècher leur Sommonokodon; 
Ou que, Prẽdicateurs au bon ſens moins contraires, 
L' Alcoran dans leurs mains, des Derviches auſtere, 
De par le grand Prophete , en rermes foudroyans, 
Vinſſent nous propoſer d' tre de vrais croyans : 
Quelle moiſſon de cœurs feroient de tels Aapotres? 
Leurs peuples cependant ont tous recu les nôttes. 
Uu Dieu ne dans le ſein de la virginité, 
Un Dieu pauvre , ſouffrant, mort, & reſſuſcité, 
Ne commande par eux que pleurs & penitence, 
Eſt-ce de leurs diſcours la brillante Eloquence , 
Qui peut a ſa pagode arracher un Chinois ? (69 
Quel champ pour ['orateur que la crèche & la croir! 


Celui qui Pa predit opere ce miracle. 
Tout peuple, toute terre entendra ſon oracle. 70 
Sa loi ſainte ſera publice en tous lieux: 
Je me ſoumets ſans peine a ce joug gloricux. 
Quoique captive, enfin, la raiſon qui m'òclaite, 
N'y voit point delumiere à la fienne contraire. 
Mais ſon flambeau s' unit au flambeau de la foi, (71) 
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t toutes deux ne ſont qu'une clartE pour moi. 
eVerbe s' eſt fait chair; je adore, & m'Ecriec : 


; Trois fois Saint eſt le Dieu qui m'a donned la vie. 
es; 
rs: de Phorreur du nEant à ton ordre tout ſort : 


eur n toi ſeul eſt la vie, & fans toi tout eſt mort, 
ſageſſe! 6 pouvoir dont le monde eſt l'ouvrage, 
( 66) aerres-haut, ton Egal, la parole & l'image! 


TTY vand ſous nos traits cachés, tu parus ici-bas, 
(.;. es tenEbres, grand Dieu! ne te comprirent pas. 
yjourd*hui que ta gloire Eclate a notre vue, 
don: ve ta Religion eſt par-tout rEpandue 3 
aires, WH: ſuperbes eſprits, ivres d'un faux ſavoir, 


teten MMuand tu brilles ſur eux, refuſent de te voir. 
ans, eur deplorable ſort ne doit point nous ſurprendte; 


8 es tenEbres jamais ne poutront te comprendre. 
tres! areugle , environne de l'aſtre qui nous luit, 
res, ouvert de ſes rayons, eſt toujours dans la nuit. 


n vain ces in ſenſẽs parlent d'un premier Etre: 
ans toi, Verbe éternel, peuvent-ilsle connoitre ? (72) 
Duvreleurs cœurs, mes vers ne les pourront ouvrit. 
bange · les. Mais pour eux quand je veux t'attendrir, 
loi meme aj-je oubli6 que ton arret condamne 
e pẽcheur inſolent , dont la bouche profane, 
ux hommes, ſans ton ordre, oſe annoncer ta Loi? 
t dois-je tꝰimplorer pour d' auttes que pour moi? 
e. (0) Wi piete s' armoit d'une fureur nouvelle: 
'Arche ſainte en peril m'a fait trembler pour 
elle; (73) 
j'ai cru que ma main la pourroit ſoutenir; 
vi, j'ai couru. Tu vas peut- ètre m'en punir ; 
mon zele peut - etre irtite ta colere, 
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Quand je crains pour tagloire & celle de ton Pere, 
O crainte, que la foi doit chaſſet de mon cceur ! (-/ 
Tu n'as point parmi nous beſoin d'un defenſeur,, 
Du Prince des Enfers que la rage fremiſſe ; 
Qu'il Ebranle, $'il ſe peut, ton auguſte Edifice : 
Quand mes yeux le verrojent tout pret a ſuccomber, DU ( 
L Arche du Dieu vivant ne peut jamais tomber, 
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DU CINQUIEME CHANT. 


nv ne produit nẽceſſaitement que ſon 
egal: il n'a cree tout le reſte que par ſa bonté. 
Sil n'avoiĩt rien cr, Petre manqueroit a tout 
p ce qu'il n*auroit pas voulu faire, Mais rien ne lui 
» manqueroit, parce qu'il eſt celui qui eſt, M. Boſ- 
d ſuet »> 
(2) Spiritus ubi vult ſpirat, & vocem ejus audis 5 
edneſcts unde veniat, aut quo vadat. Joan. 111. 
3) ceux qui oppoſent aux Myſteres la rEpu- 
gnance de la raiſon, ne font pas attention que la 
ettitude d' une vérité vient de ſa démonſtration, 
& non du conſentement de notre raiſon, Or toute 
ktitè rèvẽlèe eſt dEmontree : (a rEvElation eſt (a 
dimonſtration ; & toute veritE qui a une démonſ- 
tration, a autant de certitude qu'elle en doit avoir. 
C'eſt le principe que Locke Etablit dans ſa troiſieine 
Replique à Stillinfléet. La fidelite de Dieu eſt une 
lemonſt ration a tout ce qu'il revele , e le manque- 
ment d'une autre demonſtration , ( ſavoir celle que 
laraiſon y pourroit ajouter] ne rend pas douteuſe 
une propoſition demontree. 
4) Nous ne pouvons avoir que trois guides, les 
ſens, la raiſon, la rEvElation. Les ſens ne nous 
condujſent qu'aux choſes matèrielles, & encore 
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avec incertitude, L' ame étant envelappee dans le 
corps, la raiſon, qui ne nous conduit aux choſe; 
ſpirituelles qu*avec incertitude, ne peut tre le 
ſeul fondement d'une Refigion , comme les DCiſtss 
le pretendent. La diverſité des ſyſtemes de meta. 
phyſique , prouve Vineertitude de la raifon. I faut 
donc un autre flambean a des ames qui font, 
comme dit Virgile, egen tenebris , & Carcere 
cæco. 

(5) Clauſs ſunt, 6 ignatique ſermones Mee ad 
prefinitum tempus. Dan. XI1, 

(6) Salomon qui avoit regu des connoifſances (i 
admirables , & qui avoit tant écrit (ur les animam 
& ſur les plantes, fait cet aveu: Iutellexi quid 
omnium operum Dei, nullam poſſit homo invenire 
rat ionem eorum que ſi unt ſub ſole, e quantò plus 
laboraverit ad querendum , tanto minus inveniat. 
Nous pouvons dire aujourd'hui, ce que Salomon 
diſoit alors. Combien de ſecrets ſont encore caches 
dans la majeſté de la nature ! ſuivant l'expreſſion 
de Pline: Omnia in majeſtate nature abdita. De- 
vons nous done ètre Etonnes ſi les ſecrets Civins 
ſont cachés pour nous dans la majeſtè de la Rel 
gion 2? 

(7) Les faits memes ne ſont pas toujours cen 
tains, lorſque, pour EtredEcouverts, ils demanent 
du tems, dela patience & de la ſagacité. Les ob- 
ſervateurs ne s' accordent pas toujours entr'eux. 

(8) Les ſubſtances mélangses, auxquelles nou! 
donnons le nom de monſlreyſes, ne produiſent jt- 
mais. Voila un fait que l'expétience rend certa!!, 
& dont la Phyſique n'explique point la caule, 
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pourquoi le mulet n'a- t-il jamais de poſtsérité? 


Dieu ne le veut pas. Les ſubſtances mélangées 
n'exiſtoient pas, quand Dieu benit toutes ſes erte 
tures „ & leur ordonna de multiplier, 

9) Nous nous vantons dans notre ſiecle d'avoir 
dicouvert VEleRtricit6 ; quand pourrons-nous l'ex- 
pliquer ? 

(10) L'aſtronomie, la geometrie , Parithmeti- 
que, filles de l'intérèt, commencerent chez les 
Egyptiens. « Comme leur ciel Etoit pur & ſans 
v nuage , dit M. Boſſivet , ils furent les premiers 
» i obſerver les aſttes; & pour reconnoitre leurs 
» tertes , couvertes tous les ans par les déborde- 
» mens du Nil, ils furent obligés de recourir 4 
9 Parpentage. „ 

(11) Les fatellites de Jupiter furent appellés les 
Medicis par Galilee, qui vivoir {ous les Médicis; 
& M. Caſſini appella Bourbons, les latellites de Sa- 
turne qu'il dEcouvrit ſous Louis XIV. 

(12) Un Hittorien a prétendu que cette raiſon 
avoit fait donner le ſurnom de Jute a Louis XIII. 
Nous avons vu M. le Comte de Boulainvilliers ne 
pas reygatder Paſtrologie judiciaire comme une fo- 
lie, quoiqu'il eut d' ailleurs beaugoup de ſcience 
& d'eſprit. | 

(13) Ser Libra, ſeu me Scorpias aſpicit , dit Ho- 
race, Et pourquoi cette différence ſi grande entre 
deux conſtellations fi voiſines? la difference des 
noms. Les laboureurs de PEgypte ignoroient la 
conlequence qu'auroient un jour tous ces noms 
'darres, qu'ils donnerent ſans raiſon. 

(14) Cardan, fameux Medecin & Aſtrologue, fut 
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un de ces hommes qui en impoſent aux autres ayer 


un peu de ſcience, & beaucoup d'effronterie. | 


eut Pimpicete de tirer Phoroſcope de JEſus-Chriſt, 
Il avoit prẽdit une vie longue & brillante à ſon fis 


aine, qui cependant à Page d' environ trente ans 


eut la tete coupte à Milan, pour avoir empoiſonns 
ſa femme. Gaſſendi rapporte ce fait dans ſa Meé. 
tEorologie. On pretend que Cardan, qui avoit predir 


le tems de ſa mort, ſe laiſſa mourir de faim, 
quand le tems predirt arriva. 


(1 ) Aſtrologue qui cut acces aupres de ces deux 


Miniſtres, & une penſion du ſecond. 

(16) Cette folie de vouloir delivrer le ſolej] par 
de grand cris & des bruits de chaudron fe pratique 
encore en Egypte, Virgile pretend que le ſoleil fut 
attriſt6 de la mort de Ceſar, caput obſcurd nitidum 
ferrugine texit, & que cet aſtre nous avertit des 
grands EvEnemens: Ille etiam cæcos inſtare tumultus 
ſepe monet. Comme nos Aſtronomes ont enfin ral- 
ſur& les peuples contre les Eclipſes, le ſoleil a beau- 
coup perdu de ſon credit : mais quel credit ne con- 
ſerve pas encore la lune ! 

(17) Au rapport de Virgile, on ne vit jama's 
tant de cometes qu'a la mort de CEſar , nec dini 
toties arſtre comets: N'Etoit-il pas un homme alc: 
important, pour en meriter? Cette ancienne obi 
nion commence a ſe diſſiper. Dans une compazis 
cependant ou l'on ſe moquoir d'une pareills 
crainte , un Prince rEpondit fort ſerieuſement aux 
railleurs : II eſt arſe pour vous de rire des cometes 
vous n*Gtes pas Princes Les cometes n*ont encore 
otè fatales qu'aux Philoſophes , par les folic 
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qzelles leur ont fait dEbiter. Whiſton pretend que 
ce fur une comete, qui, approchant la terre de 
trop pres, cauſa le deluge univerſel, & que 
Pembraſement général du monde arrivera par le 
meme accident. De pareilles idées, quelque ab- 
lurdes qu'elles ſoient, frappent plus certaines gens, 
que l'autorité de la rEvElation, 


18) Funeſte préſage pour Didon , comme le 
croit Virgile. 


Solaque culminibus ferali carmine bubo 
Sepe queri, e longas in fletum ducere voces. 


(19) Cette ſuperitition qui paſſa des Grecs aux 

Romains , a paſſé des Romains juſqu'à nous Ma 
note ſeroĩt longue, ſi à ce prëſage j'ajoutois tous 
ceux qu'il a plu aux hommes d'appeller funeſtes, 
comme les tintemens d'oreilles, les Eternumens , 
la rencontre d'une chienne pleine , d'une louve 
rouſle , & les autres dont parle Horace dans 
rode Impios parræ, ec. Le Spectateur Anglois dit 
qu'il a vu un clou rouille, une Epingle crochue , 
aire pal ir des guerriers qui avoient pluſieurs fois 
afronts le canon, & qu'un hibou pendant la nuit 
uſe ſouvent plus d'alarmes qu'une troupe de 
foleurs, Dans tous les tems, dans tous les pays, la 
loibleiſe de notre eſprit nous a fait craindre. 


Somnia, terrores magicos , miracula, ſagas , 
Nocturnos lemures , &c. HoR, 


20) Depuis que Dieu s'eſt retire de Phomme 
picheur , il ne lui a parl6 que rarement, & tou- 
jours pour le rappeller à lui, & le rendre meil- 
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leur; cependant nous nous imagin ons qu'il don 
a tout moment ſatisfaire notre cutioſité ſur (: 
frivoles queſtions. De-la, tous ces moyens ridi. 
cules que nous avons inventès pour Vinterroger; 
es oracles de Pantiquite , dont j'ai parle au troj- 
ſieme Chant, les entrailles des victimes, le vo! 
des oiſeaux, les chEnes de Dodone , &c. Dei 
les taliſmans, les amulettres , les anneaux, le 
bulles , &c. De-là, le credit dans lequel ſe font 
maintenus , depuis fi long-tems , tous ceux qui 
ſe vantent de predire Pavenir , ou d'avoir la pio- 
priété de la baguette ; de- la tous les myſteres 
des Cabaliſtes. J'ai vu des gens perſuades de Vexil- 
tence d'un peuple Eltmentaire , & de (ubſtances 
acriennes. Si le premier qui fa avance de patcillcs 
chimeres, les a avancees ſérieuſement, il arch 
un grand mepris pour le genre humain. C'elt la 
_ rEflexion que fait Pline ſur une autre eſpece dim. 
poſteurs. Hec ſeri) quemquam dixiſſe ſumma ho- 
mivum contemptio eſt. 


(21) L'ZEgypte fut la mere des ſciences & des erteurs, 
Les unes & ies autres paſſerent d' abord en Grece. Je 
ne ſais pourquoi quelques: uns de nos ſavans ont pié- 
tendu trouvet nos nouvelles dEcouvertes das ! 
phyſique chez les Grecs. Si l'on juge de la phyhgte 
des Glecs, par le traité de Plutarque, des 0pin:c” 
des Philoſopbes ; quel amas d'cxtravagances! Hau- 
ments diſoit que les Etgiles Etoient fichécs dat 
le cryſtal du ciel, comme des tetes de cd. 
Anaxagore debitoit que le ciel Etoir de pierre » 
& le ſoleil une pierre de feu, auſſi grande dus 
le PEloponeſe. - Quand des Philoſophes , fans 
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dans une nation, avancent de pareilles opinions, 
la nation n'eſt pas ſavante Les ſages de la Grece , 
occupts de la morale, negligerent l'étude de la 
nature. Thales cependant ſe douta que le ſolzil 
deroit Etre plus g:and que le PEloponeſe , & en- 
trevit la rondeur de la terre. 

(22)-La phyſique de Lucrece , la meme que celle 
Epicure , eſt un amas d'erreurs groſſieres. Plu- 
fheurs de ces erreurs ont été henorees des vers de 
Virgile , toujours tres-grand Poete dans (es GEor- 
eiques; mais ſouvent mauvais Phyſicien. 

(23) Virgile abandonne aux autres nations Ia 
eloire de tous les arts, nice celle de I'Eloquence : 
(rabunt cauſas melius, 

24) Quelques peuples s' imaginoient que la terre 
ftoit portée par des ElEphans, Les Grecs & les 
Romains croyoient que la nuit, les aſtres s' alloĩent 
tafraichir dans la mer ; que le ciel nous couvroit 
comme une voate, & que POcean environnoit 
la terre, Coſme PEgyptien débite, comme Popi- 
mon commune de ſon tems, que le ſoleil ſe cou- 
choit derricre une montagne. De-la, l'inégalité 
des jours, ſuivant qu'il ſe couchoit au haut ou 
zu bas de la montagne. N 

(25) SEneque , prevoyant que les ſiecles futurs 
teroient pluſicurs dEcouvertes, diſoit que de ſon 
tems on n'étoit que dans le veſtibule de la na- 
ture, Nous avons avance dans ce veſtibule; mais 
nous y reſtons toujours, & nous pourons dire 
comme Seneque, Quæſt. nat. 7. Natura ſacra ſua 
non ſimul tradit ; initiatos nos eſſe credimus, in 
veſtibulo ejus hæremus. 
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(26) L*Empire d' Orient & d'Occident. 

(27) L'Empire des Califes, dont Mahomet jen 
les fondemens , devint beaucoup plus formidab!; 
par Punion des Turcs & des Sarrafins. 

(28) Quand Mahomet II ſe rendit maitre de 
Conſtantinople, les palais des Empereurs, lex {t;- 


tues, les tableaux, & des bibliotheques plus pts. 


cieuſes encore que tant de rates monumens de 
l' antiquité, furent brülées par un peuple ennemj 
des arts & des ſciences, Les Muſulmans avoient 
déja, en 641, chauffé les bains d'Alexandrie arte 
les livres de cette fameuſe bibliotheque. Le Ca. 
life , conſulté ſur ce qu'on devoit faire des li 
vres, répondit: « S$'i!'s ſont contraires 4 l. 
„ coran , il faut les bruler ; s'ils n'y font pas 
„ contrajres , il faut les brüler encore, parce que 
» I'Alcoran ſuffit. » Que de tréſors nous a enleré 
cette deciſion ! 

(29) Ariſtote , dont la longue & &tonnante for- 
tune commenca par l'amour que les Arabes pe 
rent pour ſes crits, qu'ils obſcurcirent encore 
par leurs commentaires. Cicéron dit qu'Ariſtot: 
eſt inconnu meme aux Philoſophes : Ariſtoteles 
Philoſophis ignotus, Le Pere Rapin, qui cn 20 
un pompeux (loge dans ſes Reflexions (ur la 
loſophie, avoue cependant qu'il ſemble n'a, 
Ecrit que pour n'etre pas entendu, & pos 
donner de l' exercice aux fiecles ſuivans. At 
n'eſt pas coupable de ſon obſcurite. Ses c 
ſont venus juſqu'a nous très-défigutés. 

(30) Les anciens Philoſophes avoient n&21i$c 
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encore plus. Pendant pluſieurs ſiecles, on n'en- 
tendit parler que des inutiles ſubtilités des Scho- 
Iaftiques. La fameuſe guerre entre les Nominaux 
& les Realiſtes, ou l'on vit d'un cote le Doc- 
teur ſubtil . de l'autre le Docteur invincible, ne 
put finir que par un Edit de Louis XI. 

3.) Les anciens, ayant toujours cru la terre 
une ſuperficie plate, ne pouvoient ſoupgonner 
un autre hEmiſphere ſous le notre. Il n'y a nulle 
apparence que Platon, par cette Iſle Atlantique 
cont il parle , & ſur laquelle les ſavans diſpu- 
tent, ait entendu PAmerique, Cependant , par 
quelque tradition dont nous ignorons l'origine, 
Sineque le Tragique annonce, avec un ton de 
vrophete, qu'un jour on dEcouvrira un nouveau 
monde; mais que ce jour eft tres-Eloigne. Ve- 
vient annis ſecula ſeris, quibus Oceanus vincula re- 
rum laxet ; & ingens pateat tellus. Sur quel fon- 
dement pouvoit-il prédire ce nouveau monde, 
auquel on ne ſongeoit point quand Chriſtophe 
Colomb dècouvtit PAmerique? Colomb lui-meme 
la dEcouvrit , dans le tems qu'il croyoit aller 2 
la Chine. 

(32) On ſavoit ſeulement que Paimant attiroit 
le ſet; &, juſqu'au douzieme ſiecle, on a ignore 
qu' tant ſufpendu , il tourne toujouts le meme 
cot6 vers le meme pole du monde. J'ai obſerve, 
dans le troifieme Chant, que les arts les plus uti- 
les ont dit leur naiſſance au haſard. Nos plus 
belles dEcouvertes dans la Phyſique ont eule meme 
ſort, Que l'eſprit humain trouve de quoi s'éle- 
ver, il trouve auſſi de quoi s'humilier ; parce que 


Q iy 


186 Notes 


tout lui rappelle ſa foiblefle & ſa grandeur. . 
ſemble meme que , pour mieux humilier ceux 
qui cultivent les ſciences, Dieu ait permis que 
les plus belles découvertes aient été faites par 
haſard , & par ceux qui devoient moins les faire, 
La bouſſole n'a point été trouvec par un Marin, 
ni le teleſcope par un Aſtronome, ni le micro 
cope par un Phyficien , ni PImprimeric par un 
homme de lettres, ni la poudre a canon pat un 
Militaire. 

(33) Cette propriété de Paimant , découvette, 
nous procura la bouſſole, avec laquelle nous en- 
treprimies des voyages de long cours. On connut 
la terre; on fétudia la nature & l' aſttonomie, 
Mais les Incas, qui &toient depuis fix cents ans 
les Rois du Pcrou, lorſque les Eſpagnols y arri- 
verent , conduits par Piſaro, eurent bien (ujer 
de déteſter la bouſſole & les Eſpagnols. 


- (34) Le teleſcope, trouvé dans la ZElande par 
Jes enfans d'un Lunetier , au commencement du 
dix- ſeptieme ſiecle, fut cauſe des découvertes im- 
portantes que Galilée fir dans Paſtronomie. Ce 
fut alors qu'il vit, pour ainſi dire, un ciel tou! 
nouveau. 


(35) puiſqu'en potſie on appelle ſouvent l' 
vers, la terre ſeule; on peut bien donner ce rom 
au tourbillon qui emporte la terre & lcs auttes 
planetes. | 

(36) Le malheureux Galilee , pour avoir dit que 
Ia terre tournoir , & que le ſoleil Etoit immobile, 
tut mis dans les priſons de Inquiſition , & fat 
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oblige de ſe rétracter. On s'eſt enfin accoutums 
à un ſyſtEme , qui parut d' abord une héréſie. 

(z7) Le microſcope a fait connoitre aux ob- 
ſervateurs, & ſur-tout à Villuſtre M. REaumur, 
un nombre infini de merveilles, que nos yeux ne 
pouvoient dEcouvrir fans ce ſecours. Nous pou- 
vous encore dire, comme SEneque : Combien d'a- 
nimaux, que nous ne connoiſſons que depuis un 
tems! & combien d'autres, qui ne ſeront con- 
nus que dans les ficcles futurs | Qudm multa àni- 
malia hoc primum cognovimùs ſeculo ! e quidem 
nulta denientis avi Populus ignota nobis ſciet. 
Malta ſaculis futuris reſcrvantur. Queſt. nat. 7. 

(38) Nous ne ſavonspas ce qui eſt anos pieds, 
v diſvuit Democrite , au rapport de Cictron ; & nous 
» voulons parcourir les Cieux: » 9uod eſt ante 
pedes nemo videt , & cli ſcrutamur plagas. 

39) Ariſtote , dont le regne a été ſi long, que 
nous pouvons dire avoir ẽtẽ tEmoins de ſes derniers 
loupirs, 

(40) Ariſtote l'avoit dit, & Galilee lui- meme le 


| croyoit, Les Fontainiers du Grand - Duc s'étant 
| appercus que dans de grands tuyaux qu'ils avoiene 


faits, l'eau ne $*6levoit pas au-deflus de trente- 
deux pieds, on demanda à Galilee la raiſon de ce 


| fait, que le haſard apprenoit. Il répondit grave- 


ment, que la nature n'avoit horreur du vide que 
Juſqu'a trente-deux pieds. Mais quand on vint à 
decouvrir que le vif-argent ne s'6levoit que juſqu'a 
Vvingt-ſept pouces, nouvel embatras. Les exp6- 
tiences faitespar M. Paſcal ont dEmontre la peſan- 
teut de Pair, & on a compris enfin, qu'il valoit 
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mieux étudier la nature dans la nature meme, 
que dans Atiſtote. Ainſi, juſqu'à ce haſard arriri 
au tems de Galiice, on a ignore le fait de Vcau & 
du vit-argent remontant à une certaine hautes, 
La cauſe de ce fait, ſavoir, la peſanteur de Var, 
n'a été connue que long-tems apres, & la cauſ: 
de cette peſanteur eſt tonjours inconnue. No 
ſavons quelques faits, jamais les cauſes primitive, 

(41) Retir6 tantot en Hollande, tantot en Suez, 
où i] eſt mort, que de contradictions il eſſuya ! 
que d' ennemis eut a combattre parmi nous le ver. 
Leur de la raiſon! Lorſque ſes os furent rapport 
de Suede 4 Paris en 1667, le b. Lallemand qui avvit 
prepare une Oraiſon funebre pour le Service qi 
devoit ſe faire à Sainte Genevieve, regut ordre dt 
ne la pas prononcer. 

(42) Nous ferions encore égarés dans la nuit 
des qualites occultes, s'il ne nous avoit appris1 
chercher le mEcaniſme de la nature. On ne |: 
connoit que par les experiences; & ſi nous ſomme 
attaches avec raiſon à la phyſique experimental?, 
nous en avons obligation a Deſcartes. 

(43) I n'a donné lui- meme ſon tyſteme du 
monde, que comme une hypotheſe. 

( 44) Cet amas de parties cubiques que Die, 
ſuivant Deſcartes , fit tourner ſur leur centre, 0 
ſortit la matiere globuleuſe, & la matiere ſtrice,& 
dont les angles, en fe briſant, formerent la matiete 
ſubtile, qui, pouſlte au centre, compoſa le cor} 
du ſoleil, 

( 45 ) suivant le ſyſteime de Newton, les cops 
mus dans le vide s'attitent entr'eux cn talen 
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jrecte de leurs maſſes, & inverſe du carre de 


eurs diſtances , & par les memes loix de Pattrac- 


tion ſont poulſles vers le centre commun. 


36) Qu*on ne nvaccule point de manquer de 


eſpect, ni pour Newton, ni pour Deſcartes. Si je 
pe les admirois pas, je ne prouverois pas par eux 
rimpuiſſance de l'eſprit humain, quand il veur 
paſſet les bornes preſcrites à ſes connoiſſances. 


{47) Que de bhiloſophes on pourroit comparer 


$2 ce Roi de Caſtille, Alphonſe X, aſſez hardi 
pour prétendre, que fi Dieu, A la creation du 
monde, l'eùt appellé a ſon conſeil, il cit regu de 
lui de bons avis! 


48) La progreſſion de la viteſſe d'un corps qui 


tombe, nous eſt connue: nous calculons les viteſſes 
qu'il doit avoir dans tous les inſtans de fa chüte. 
Mais poui quoi tombe-t-il? Newton ſe contente 
de dire que la peſanteur eſt une premiere qualité 
que Dieu a imprimèe à la matiere. Nous connoil. 
ſons les faits, nous raiſonnons fur les cauſes. 


(49; Eft-ce la trituration ou la fermentation , ou 
les deux enſemble ? La diftrence des ſentimens 


plouve Vincertitude de la cauſe, 


(50) La partie de la phyſique où nous devrions 
avoir fait le plus grand progres pour notre intétèt, 
eſt la médecine. Pendant combien de fiecles les 
Medecins n' ont: ils eu qu'une connoifſance groiſiere 
de l' anatomie, de la botanique, &c? Pendant 
combien de tems ont-ils ignorè la circulation da 
ſang? On avoit ſoutenu, juſqu'au ſeizieme ſiecle, 
que quand le mal eſt du cotE droit, il faut ſaigner 
du cõtè gauche. Briſſot ofa avancer le contraite, 
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& alluma une guerre tres - vive en Espagne. On 
eut recours aux Magiſtrats. Arrét rendu portant 
defenſe de ſaigner contre Pancienne opinion, 
Appel de cet arret a 'Empereur Charles-Quint. 1! 
alloit décider en faveur de l'ancienne pratique, 
lorſque le Duc de Savoie mourut, quoique ſaigne 
dans une pleutéſie, ſuivant cette pratique. Cette 
mort derouta Charles-Quint, qui n'oſa prononcer; 
& le proces reſta indécis Quelle guerre n'a point 
cauſe parmi nous Pantimoine ? Arrers obterus, 
tant6t pour le dEfendre, tantòt pour le permettte. 
Ie quinquina , qui guerifſoit ſi promytement 
la fievre, eut parmi nos Medecins beaucoup 
d' ennemis. Ils soppoſoient à un remede ſi con- 
traire aux maux dont Part fait ſon domaine, dit 
La Fontaine dans ſon boëme du quinquina. 1'ani- 
moſité de Moljere, contre les Médecins, vint de 
Penterement que pluſieurs conſervoient alors pour 
les anciennes erreurs. On fait le ſujet de Arr: 
burleſque de Boileau. La plaiſanterie du Poete 
ſauva Phonneur de plus d'un Philoſophe, & de 
plus d'un Magiſtrat. 

(51) Après nous Etre moquès des anciens Pig 
ſophes, nous ſemblons y revenir : par ces me 
dattraction, gravitation, &c. nous rappellons 
qualités occultes, les atomes indiviſibles , 
vide, &c. Nous circulons de ſyſtéèmes en 
tẽ mes, & nous revenons toujours au meme pom 
qui eſt Pignorance. 

(52) L'origine du mal phyſique a toujours cauſo 
une grande difficulte. Maxime de Tyr, Platon 
cien, dans ſon Traits d' on viennent les maux , ? 
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ue Dien eſt l auteur des biens, dit que la peſte, les 
ant WF incendies, &c. ne ſont point dans l' intention de 


on. ¶ picu ; mais une ſuite n&ceffaire à la conſervation 
tene (on ouvrage, parce que la deſtruction des par- 
de WW ties fait la conſervation du tout. Deus totum reſpi- 
She Na, cajus causd neceſſe eſt corrumpi partes. Ce prin- 
ette 


cipe , devenu aujourd'hui ſi commun, & qui eit 
cer; N auſh celui de Vope, borne d'une Etrange fag on la 
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oin N puiſlance divine. Tantét nos raiſonneurs en ont 

s, nne foible idée; tant6r ils affectent d'en avoir une 

e. grande, qu'ils n'oſent decider fi Dieu ne peut 

det bis rendre la matiere penſante. Dans quel laby- 

ou? WF :inthe on $'Egare , quand on perd le fil de la Reli- 

-0!- Hl gion ! 

2 0 3) Cette guerre continuelle qui fait dire a 

7 Xenophon qu'il trouve en lui deux ames, & A 

1. Kaine Paul, qu'il trouve en lui deux loix, comment 

N Fexpliquer , ſi Pon ne remonte à l'origine de 1 

Ky homme? Pope, qui dans ſen boëme n'y remonte i 
„ess, fait donc une fauſſe apologie des paſſions , . 
omme je le fais voir dans mon Epitre a M. Rouſ- k 

110- my g | | x 

mois (54) L'attente d'un embraſement general eſt | 

FED to- ancienne, & commune à preſque tous les a 

„ Wifuples, au rapport des voyageurs. 11 arrivera , 4 

{vi diloit Seneque, cum Deo viſum ordiri meliora , ve- " in 

ont WF {74 fnire, Puiſque rien n'eſt ẽternel, dit Luctece, $i It 

. 
zul Fateare neceſſe eft ö IN 
1 Exitium quoque terrarum , celique futurum. | [: 


pitt) La terre, ſuivant ſa conjecture , ayant par Ia 
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ſuite des tems perdu toute ſon humidité, devieu- 
dra combuſtible par Paction du ſoleil ſur elle. 


Cum ſol & wapor omnis , 
Omnibus epotis humoribus , exuperarint. L. 7, 


D' autres Philoſophes conjectutent que les pla- 
netes trouvant une reſiſtance continuelle a traver- 
ſer Ether, leur force centrifuge s'affoiblit peu! 
peu, & cet affoibliſſement inſenſible, mulrtiplis 
par la ſuite des ſiecles, ſera cauſe que la terre & 
les autres planetes ſe precipiteront enfin ſur le ſo- 
leil. Ne demandons point aux Philoſophes ſi leury 
conjectures ſont vraiſemblables ou non: deman- 
dons-leur ſeulement pourquoi ils les font. Qui leur 
a dit que le monde finiroit , & qu'il fniroit par le 
feu? La phyſique n'a jamais annonce cet Ev&nz- 
ment. Je dirai à la fin du ſixieme Chant, quelle: 
pu ètte l' origine de cette ancienne tradition. 

(55) Montagne veut ſe moquer de ce privileg 
que Phomme s'attribue, d'ètte le ſeul dans Fun 
vers, qui en puiſſe connoitre la beauté, & en 
rendre graces a l' Architecte. ui lui a fcelle e 
privilege , dit-il ? Qu'il nous montre les lettre 
cette belle e grande charge. Il cit le ſeu! Ette pe! 
ſant : voila ſon privilege , & les lettres de 1 
charge. 

(56) L'homme, livre à la concupiſcence , ct 
2 M. Boſſu:t dans ſes Elevations, la trantme: 4 
v ſa poſterite : ſi·tõt que tout nait dans la concu- 
„ piſcence, tout nait dans le déſordre, tout nait 
D odicux a Dieu. Quel crime a commis cet en- 
» fant ? Il eſt enfant d'Adam : voila fon crime.” 
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{ 57) Nous ne devons pas juger de la juſtice di- 
vine par la notre, La nd6tre eſt une juſtice d*Egal A 
(gal: la divine eſt une juſtice de Vinfini au fini , 
Ju Createur A la creature. Cependant notre juſtice 
me ne puni:-elle pas quelquefois les enfans des 
times de leurs peres, & n'avons-nous pas des 
box qui dégradent de nobleſſe, non-ſeulement le 
timinel, mais toute ſa poſtèrité? Ces loix ne nous 
paroiſſent pas injuſtes. Le Traducteur Allemand de 
e Poeme rapporte ici un paſſage rres-remarquable 
de la Bulle d'or, fur un criminel de leſe-Majeſte, 
(Bien qu'il fùt juſte de punir ſes fils du mẽme ſup- 
plice, par une bontè particuliere nous leur con- 


v ſervons la vie; mais nous voulons qu'ils ſoient 


» fruſtt Es des biens paternels, & qu'ils n'en puiſ- 


Þ ſent eſpErer de leurs parens & amis, afin qu'ils 
planguifſent dans une n&ceſſité continuelle , qu'ils 
v trouvent leut ſoulagement dans la mort, & leur 


> ſupplice dans la vie. Nous voulons que ceux qui 
» oferont intercEder pour eux , foient notes d'une 


* infamie perpëtuelle. » Dieu a permis 2 {on fils 


Vinterceder pour nous. Ce qui eſt dit dans la Bulle 
d'or, qu'il ſeroit jaſte de punir les fils du mme ſup- 
þ/ice, eſt reconnu Egalement juſte par CicEron Ep. 
124 Brutus. J'avoue, dit-il, qu'il eſt dur de punir 


les enfans du crime de leurs peres; mais les loix 


ont ſagement Etabli, afin que l' amout des percs 
pour leurs enfans, les rende plus attaches a lapa- 


trie. Ainſi c'eſt LEpide qui a été cruel envers ſes 


enfans, & non celui qui a jugè Lepide en ennemi, 


Nec vero me fugit quam fit acerbum , parentum ſce- 
lera þliorum penis lui; ſed hoc preclart legibus com- 
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t aratum eſt, ut caritas liberorum amiciores paren- 
tes , reipuhlicæ redderet. Itaque Lepidus crudelis in 
literos , non is qui Lepidum hoſtem judicat. Nous 
devons dire, ſuivant ce beau mot de Cicéron, 
que c*eſt Adam qui a été cruel envers nous, & non 
pas Dicu, & en conclure obligation que nou; 
avons a Jéſus-Chriſt, qui nomſeulement a inter- 
céd pour nous, mais a ſatisfait. 

(58) Milton, qui ne croyoit pas qu' actuellement 
tout eſt bien, nous deEpeint auſſi-tòôt apres la di- 
ſobéiſſance d'Adam , le pécht & la mort ſortant 
de Venfer où ils avoient EtE enfermes juſqualors, 
& bãtiſſant un pont de communication avec notre 
monde: ils affermiſſent avec des clous & des chai- 
nes de diamant l' arcade de ce pont. En memes 
tems les Anges, par l'ordre de Dieu, dérangent lz 
ſituation de la terre , du ſoleil, des aſttes, &c, 
Nous allons voir des ſavans ſoutenir que ce de- 
rangement que Milton décrit pottiquement , at- 
ri va en effet aptès le deluge. Comme je ne ve 
rien donner ni aux fictions pottiques, ni aux con- 
jectures les plus vraiſemblables, je n'avance rien 
que de certain, & ce que j'avance ſuffit, a ce que 
je crois, pour expliquer l' origine du mal phyl:que, 
Dieu maudit la terre, & predit qu'elle produits! 
pour nous des ronces & des Epines. Elle ne fut p.u 
un jardin de dElices : voila ſon premier ſupplice. 

(59) Voila le ſecond ſupplice de la terre, le de- 
luge. On nepeutnier que ce bouleverſement genc- 
ral n' ait fletri ſa beauté, altcre la pureté de Vair, 
& n'ait ẽtè cauſe que la vie de l'homme a été de- 
Pais ſi abrégée. Mais Dieu derangea-t-il axe de 
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la terre? Y avoit-il un Equinoxe perpetuel avant 
le deluge ? & le printems dont les Poeres ont 


parle, ver erat æternum, a-t-il été veritable , 
comme Burnet Pa prertendu ? On lit avec plaifir 
tout ce que M. Pluche a Ecrit dans le Spectacle de 


la Nature, & dans la reEvifion. de Vhiſtoiredu Ciel, 
pour appuyer cette conjecture; mais je me borne 
à dire que par ſes ſables, ſes crevaſſes, ſes exha- 
laiſons funeſtes, la terre nous préſente en mille 
endroits les marques du grand coup dont elle a 


[&t6 frappèe; que la nature ſouffre & gimirt , 


comme le dit Saint Paul, Rom. 8. Expettatio crea- 
ture revelationem filiorum Dei expeftat. Vanitati 


| enim creatura ſubjze4a eſt non volens... Omnis crea- 


tyra ingemiſcit ex parturit.. L*Origine du mal phy- 
ſique, ainſi que celle du mal moral, eſt donc la 
meme; c*eſt-a-dire, le p6che du premier homme. 

(60) Je viens de parler de nos loix qui dégradent 
la poſtEritE d'un criminel. Nous en avons auſſi 
qui dégradent ſa terte, en ordonnant que la haute 
futaie ſera coupCe julyu'a une certaine hautcur , 
& les foſſẽs du chateau combles ; afin que ces cha- 


| teaux ſoient comme punis du crime de leur Sei- 


gneur, Pourquoi donc ne voulons-nous pas que 


Dieu, qui avoit donné à Phomme l'empite de la 


terre, ait flétri la beauté de cet empire, lorſque 


homme, par (a dẽ ſobéiſſance, ſe rendit indigne 


de le poſſ6der ? 
(61) La Jeruſalem cEleſte non eget ſole, neue 
luna: nam claritas Dei illuminabit eam, & lucerne 

ejus eſt Agnus. Apoc. 21. | 
(er) Puiſque c'eſt la foi qui nous ſauve, nous 
R ij 
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devons marcher dans l'obſcurité. Si les dons du 


Saint- Eſprit euſſent toujours Ete viſibles dans 1':- 


gliſe comme dans ſa naiſſance, ſi les miraclesy 
euſſent et auſſi frequens , fi chaque Vape cut 6! 
un Saint Pierre, & chaque Eveque un Saint Paul, 
la preſence de JEſus-Chriſt, dans {on Egliſe, ett (4 
fi ſenfible , que notte foi n'auroit eu aucun mc- 
rite, 

(63 ) Cette penſce de La Bruyere eſt fameuſe: 5; 
ma Religion toit fauſſe, voila le piége le micux 
dreſſꝭ qu'il ſort poſſible d'tmaginer. Il toit ineviti- 
ble de ne pas donner tout au travers, ec. Cette 
penſce eft imitꝭe de ces belles paroles de Richard 
de Saint- Victor: Domine, ſi error eſt quem credi 
mus „ d te decepti ſumus ; quoniam iis ſignis predits 
eſt Religio, que non niſi d te eſſe potuerunt. 

(64) Je ne pale pas des converſions faites pat 
violence, de tant de Saxons que Charlemagne hi 
Chretiens, de tant de Mores baptiſés par Ximencs, 
& des converſions faites dans l' Amerique. On ne 
peut nier qu'il n'y en ait eu un tres-grand nombte 
faites dans les Indes par nos Miſſionnaires, par voi! 
de perſuaſion. Il n'eſt pas nEcelaire que la Rel gi 
Chtétienne ſoit par-tout la Religion regnante 
mais qu'il y ait des Chretiens par toute la terre, 

(65) Pluſieurs Souverains, quoique barbares, 
regurent favorablement les premiers Miſſionnaires. 
Ceux qu'en 597 Saint Gregoire le Grand envoya en 
Angleterre , y trouverent un Roi fort doux, q. 
apres les avoir entendu patler d'une fElicite étes— 
nelle, leur rEpondit : & Voilà de belles promeſſes, 
2 mais nouvelles & incertaines, Je ne dois pas 
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tout d'un coup renoncer à ce que j'ai cru juſqu'à 
» preſent. Cependant, puiſque votre zele pour notre 
v bonheur vous a fait venir de fi loin, je vous rc- 
» cevrai bien, & je ne vous empeche pas d'attirer 
v votre Religion ceux que vous pourrez perſua- 
» der. „ M. Fleury, L. 36. Les Empereurs de la 
chine re urent de meme nos premiers Miſſionnai 
res; & ſi les JEſuites n'euſſent jamais fonge qu'à 
faire des Chretiens , ils en euſſent fait beaucoup. 


(66) Cette penſce eſt encore dans La Bruyere. « Si 
» Pon nous afluroit que le motif ſecret de l'am- 
„ baſſade des Siamois , a été d'exciter le Roi 
» Tres-Chrétien a renoncer au Chriſtianiſme , à 
» permettre Pentrce de fon Royaume aux Tala. 
» poins, qui euſſent penetre dans nos maiſons, 
v pour perſuader leur Religion a nos femmes, 2 
v nos enfans, à nous-memes; avec quelles riſées, 
» quel Etrange mepris n*cntendrions-nous pas des 
v choſes ſi extravagantes? Nous failonscependant 
„ 4 tous ces Peuples des propoſitions qui doivent 
v leur paroitre très-folles & très-ridicules, & ils 
v ſupportent nos Religieux & nos Pretres. , . Qui 
» fait cela en eux & en nous? ne ſeroit- ce pas la 
v force de la verite ? »- 


(67) Pretres des Siamois dont le Dieu, qu'ils 
nomment Sommonokodon , cut une grande guerre 


| a ſoutenir contre ſon frere Theratar, & parvint a 


la dirinitè par ſes grandes actions. 


(68) L'Hifſtoire Eccl. Fleury, L. 41. rapporte que 


le Roi des Friſons, pret a recevoir le Bapteme , 
entrant dèja dans les Fonts, demanda $'il trouve- 
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roit dans le Paradis les Rois ſes ateux ? L'Eveqne 
lui ayant rEpondu qu'ils Etoient en Enfer, le Roi 
ſortit des Fonts, en diſant: Je ne quitterai point 4 
compagnie des Princes mes aieux, pour aller das; 
votre Paradis chercher ces pawvres que je ne cornois 
point; je ne puis croire ces nouveautés. ElevCs dans 
les vérités de notre Religion, nous ne comprenons 
point aſſez la rEpugnance que doivent trouver 
s'y ſoumettte, ceux qui en entendent patler pour 
la premiere fois, 


(69) Nom qu'on donne aux Temples des Indiens, 
& aux idoles adorees dans ces Temples. Le peupiz 
de la Chine a auth ſes pagodes, 


(70) Il n'eſt pas nèceſſaire que toute la terre at 
et convertie ; il ſuffit qu'elle ait entendu. Ce qui 
2 Ct prèdit eſt accompli. 


(71) La raiſon, dit Locke, eft la revelation nat 
relle, & lartuelation eſt la raiſon augmentte tar 
un nouveau fonds dedecouvertes, emantes imm(d:4- 
tement de Dieu. Ces deux revelations nous appre! 
nent ce que nous devons ſavoir pour le bien ptéſes 
de nos corps, & le bien futur de nos ames, Qua 
gous voulons pouſſer plus loin notre curiolite, « 
exercer ſur les ouvrages de Dieu un droit d'en. 
men, la nature mème nous apprend que 
ne Pavons pas, Jai fait voir, dans le deuxieme 
Chant & dans celui- ci, les erreurs de ceux qui ont 
voulu la connoitre, Ce ne ſont que ſyſ*mes qu! 
ſe detruiſent tour-i-tour. Les Philoſophes ancien 
ont voulu expliquer la nature par le moyen de 
l'eau, de l'air, du feu, ou de quelque autre pria: 
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cipe gencratif; enſuite par les atomes , les quatte 
clemens, le ſec & l'humide. Nos modernes ont 
eu recours, tantot aux trois Elemens ſortis de 
P&cornement des cubes, tantot a l'attraction, 
tantor a des monades actives & paſſives, & capa- 
bles de penſer, Quelle contrariété dans l'eſprit 
humain qui, ſans preaves, croit ces choſes inintel- 
ligibles, & réſiſte a une Religion prouvee par une 
nuce de tEmoins ! Les plus incredules à la parole 
de Dieu, font ſouvent les plus credules aux folles 
opinions des hommes. 


(72) On peut ne connoitre le Pere que pat le Fils, 
Depuis le pEche, Dieu $*cEtant retiré de nous, nous 
ne pouvons revenir à lui ſans Etre rappelles. Un 
ſajet diſgracic & exilEpourra-t-il revoir ſon maitre, 
ſi quelqu'un ne vient de ſa part lui annoncer ſa 
grace & ſon rappel? Le Déiſte, qui ne croit ni 
diſgrace ni rappel, peut Etablir ſa Religion fur la 
raiſon ſeule, ſans revelation. La difference des 
Religions qui ſont ſur la terre, le perſuade qu'elles 
ſont toutes fauſſes, parce que, dit-il, fi Dieu en 
avoit Etabli ane, elle ſeroit unique. Toutes ces 
Religions qui lui paroiſſent fi diffèrentes, ſe rEdui- 
ſent à trois, qui toutes trois $'accordent a dépoſer 
contre lui, qu'il y a en une revelation. Excepté 
un petit nombre d'idolatres qui reſte encore, 
comme pour nous rappeller les anciennes extra - 
vagances du genre humain ſans revelation ; que 
nous offrira la terre, ſi nous la parcourons? Cęæ 
que nous y trouverons d'hommes, ſeront tous ou 
Jaifs, ou Chrétiens, ou Mahometans, Le Chrétien, 
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rappellé au Pere par le Fils, reſpecte les Prophete; 
qui annoncerent ce Fils aux Juifs; il regarde (1 
Religion comme l'accompliſſement de celle de 
Juifs, & toutes les deux n'en font qu'une. le 
Mahométan reſpecte les Prophetes des Juifs, & 
le Meſſie des Chretiens auquel il fait ſucc&der un 
Prophete imaginaire. Sa Religion, qui n'eſt ni |: 
Juive, ni la Chrétienne, mais un mélange bizarr: 
de toutes les deux, avoue que Pune & Paurre !': 
preEcedee, & ſe croit , comme elles, tondce fur 
Ja révélation. Voilz donc les trois Religions d'ac- 
cord entre elles pour confondre le DEiſte : vol 
tous les hommes rcunis, pour lui dire que tout? 
Religion doit Ertre fondée ſur la révélation, & 
qu'il y a eu une revelation. Ainſi le DEiſte , qui re 
reconnoit. ni diſgrace nj rappel, qui croit ſeul 
ſuivre la raiſon, & honorer Dieu par elle, et 
encore plus cloigne de Dieu & de la raiſon, que 
le Juif, & meme que le Mahometan. 


(73) Perſonne n'ignorela punition tertible d'Ola, 
qui voyant l' Arche pretea tomber , courut pour [a 
ſoutenir. 


(74 ) La fureur aveclaquelle elle eſt attaqude de 
puis quelque teme, eſt cauſe que la main inviſible 
qui la ſoutient, ne doit plus ètte inviſible pour nous, 
L*EvEque de Londres, comme je Pai rapporté dans 
le troiſieme Chant, ſe plaignoit autrefois de ct 
que fon Dioceſe Etoit le the4tre des attentats contre 
la Religion. Ce thEitre a change de place; & 1a 
France, qui dans le fiecle precedent voyoit la Reli 
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gion defendue par ſes grands hommes, (elle en 
ꝛvoit alors en tout genre ) ſe voit aujourd'hui inon- 
dee d'ouvrages, dont l'objet eſt de renverſer toute 


Religion 3 qui ne ſont pas a la verite compoſés 


pat ces grands hommes, mais auxquels un certain 
attraĩt qui les fait lire, ne manque jamais. Le Livre 
Ide l' Education qui a paru au mois de juin 1752, 
& qui fut auffi-r6r condamnè 4 Etre brülé à Paris 
& à Geneve, patrie de l' Auteur, & en meme tems 
traduit à Londres , eſt un des plus capables de {6&- 


% 


duite, & cauſe que les perſonnes ſimples ſe laiſ- 
ſeront enchanter par VEloge qu'elles y trouveront 
de JEſus-Chrifſt & de l' Evangile. Se peur-Il , 
EY trie cet impie, qu'un livre à la fois fi ſimple & 
y ſi ſublime ſoit Pouvrage des hommes? Se peut-il 
v que celui dont il fait 'hiſtoire, ne ſoir qu'un 
v homme lui-meme ? LUEvangile qui parle a mon 
v coeur, a des caractcres de verite ſi frappans, fi 
n parfaitement admirables, que l'inventeur en ſeroit 
vy plus Etonnant que le heros. » Qui ne croiroit en 
ce moment voir Autcur aux pieds de Jetus-Chriſt, 
lui diſant comme Vaveugle nE: Credo, DNomine ? 
| Cependant c'eſt en ce momenit qu'il declare: qu'il 


89865 


ne peut ſe rE{oudre a le croire, & qu'il reſte 


dans un doute reſpectueux. Reconnoiſſons Par- 
tifce du dEmon ; quand il voit que les ouvra- 
ges de nos Matcrialiſtes ne font pas aſſez de 


conquètes, parce qu'on ne perſuade pas aiſẽment 
aux hommes qu'ils ne ſont que matiere, il ſuſcite 


un nouveau Philoſophe: par lui il prouve la diſ- 
tinction des deux ſubſtances; il annonce des peines 


& des rẽcompenſes dans une autre vie; il loue la 
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vertu, il lone PEvangile , il loue & admire Jeſus. 
Chriſt, & ſon poiſon le plus ſubtil eſt renferms 
dans ſes lonanges. Malgté tous les ſyſtémes aux- 
quels il a recours, 


L' Arche du Dieu vivant ne peut jamais tomber, 


Fin des Notes du cinquieme Chant. 
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No des myſteres ſaints Pauguſte obſcurits we! 
Ne me fait point rougir de ma docilite ; | 80 
jene diſpute point contre un Maitre ſupreme. 1 
1 Qui m'inſtruira de Dieu, fi ce weſt Dieu lui-meme ? Wo | 
. 1 


Dans un ſombre nuage il veut s'envelopper; 

Mais il eſt un rayon qu'il en laiſſe Echapper. 

Que me faut-il de plus? je marche avec coutage; 
Et, content du rayon , j'adore le nuage. 

Ha dit, & je crois. Aux pieds de fon Auteur, 

Na raĩ ſon peut ſans honte abaifler ſa hauteur. 


* * 
— —— le <9 | Gr 


9 
(1 


Mais pourquoi, non content de ce grand ſacrifice, 
Ce Dieu veut-il encor que l'homme ſe haiſſe? (1) 
Je m'aime: faut. il donc que m' armant de rigueur 
lIoujours le glaive en main, j*aille au fond de mon 

cœeur, 
{Sacrifice ſanglant! guerre longue & cruelle!) 
Couper de cet amour la tacine éternelle? 
Il veut , jaloux d'un bien qu'il n'a fait que pour 
lui, 
De nos cœurs iſolès ètre le ſeul appui. 
$uis-je un objet ſi grand pour tant de jalouſie? 
cor, ni des honneurs Vindigne frénéſie, 
Ne lui ravira point ce coeur qu'il doit avoir, 
Faut-il a ſi bas prix ſortir de (on devoir? (2) ] 
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Mais, pour quelque douceur rapidement goùtée, 
Qui conſole en ſa ſoif une ame rourmentee , 
Croirons-nous qu' en effet il s' ittĩte fi fort? 
Et, pour un peu de miel, condamne-t-il a mort? 
Je ſais qu'il neus demande un amour ſans partage, 
Mais enfin la nature eſt auſſi ſon ouvrage 3 

Et, lor ſqu'à tant de maux tu meles quelques biens, 
O nature! tes dons ne foat-ils pas les ens? 
Cen'eſt pas, qu'attendant de toi les biens ſolides, 
Chez tes amis fameux je choififle mes guides, 
L'atbitre renomme du plaiſir Elegant (4) 
M*&talcroit en vain tout {on luxe {avant 

L'art de ſe rendre heurcux ne s'apprend point d'un 

maitre, 

Habile ſculement a ne ſe point connoitre ; 
Qui, mettant de ſang froid la prudence a Pecart, 
Veut vivre a Paventure, & mourir au haſard. 
Ce Rimeur enjouè m'inſpite la triſteſſe; (5) 

Et que m'importe a moi {a goutte & ſa vieilleſſe 
L'ennui de ſes malheurs 4icta ſes vers badins ; 

I! m*y dEpeint fa joie, & j'y lis ſes chagtins. 

Il me chante l'amour d'une voix atfigee; 

Et, ſuivant molle ment ſa Muſe nëgligée, 

Du mepris de la mort me patle 4 chaque pas: 

Il men parleroit moins, Sil ne la craignoit pas. 
Illuſtres parefſeux dont PEtrone eſt le maitre , 

O vous, mortels contens, Puilque vous ct0v?! 

Pere, 

Vous me vantez en vain vos jours delicieux | 

Ne mecomptez jamais patmi vos envieux. 

Helas ! dans ce tems meme à vos cœuts favorable, 
Regue affre ux de Venus, quand l'homme deploiad!s 
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ce, onſacra ſes plaiſirs ſous des noms empruntès, 
Et de ſes paſſions fit ſes divinites ; 
e ſage dut toujours, honteux de (a foibleſſe, 
£2? (2 Wencenſer a regret les dieux de la molleſſe. 
tage. Neuts charmes quelquefois peuvent nous entrainer 3 
, mecureux, ſous leut joug qui ſc laiſſe enchainer. 
iens, NNais contre un ennemi, qui ſouvent eſt aimable , 
Hut- il faire a toute heure une guerre implacable ? 
des; Na feul moment de paix me rend il criminel ? 
Et le Dieu des Chretiens n'eſt- il pas trop cruel , 
uand il veut que pour lui, renoncant a moi-meme, 
Four lui, mettant ma joie a fuirtout ce que j'aime, 
t d'un (touffe la nature , &, maitre infortune , 
Je gourmande en tyran ce corps qu'il m'a don- 
né ? (6) 
ans ſa morale enfin trouverai-je des charmes, 
Quand il appelle heureux, ceux qui verient des 


larmes ? 
fle? 
; Ainfi parle un mortel, qui combat a regret (7) 
Tae Religion qu'il admire en ſectet. 
F:22pe de ſa grandeur, il la croit, il Padore ; 
toubléè pat ſa morale, il veut douter encore, 
tepouſſe le Dieu dont il craint la rigueur. 
28. chevons le ttiomphe en parlant a ſon cœut; 
' t, cherchant un acces dans ce cœurt indocile, 
etope baſſons Pimpiere de ſon derniet aſyle. 
Ala Religion ſi j'oſe reſiſter, (8) 
elt la raiſon du moins que je dois Ecouter, 
able, a divine loi quand je crains de ſouſcrire , 
0140's elle de la natute a ſur moi tout l'empire. 
alact Teme I. 5 
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Je veux choifir mon joug, & quꝰ entre ces deux lolz, 

Mon interet ſoit juge , & decide mon choix. 

Sans doute qu'indulgente à nos ames fragiles, 

La raiſon ne preſcrit que des vertus faciles. 

N allons point toutefois les chercher dans Platon; 

Et laiſſons d&clamer SEneque & Ciceron, 

Ces faſtueux cenſeurs de l'humaine foibleſſe, 

Inſpires par Porgueil plus que par la ſageſſe, 

Peut-etre en leurs Ecrits , remplis d'auſtérité, 

Ont ſuivi la raiſon moins que leur vanité. 

Faiſons parler ici des Docteurs moins rigides; 

Que les Poetes ſeuls ſoĩent nos aimables guides, 

De leurs vers enchanteurs , ou tout doit nous chat 
mer, 

Ia morale n'a rien qui nous doive alarmer. 

Cherchons-y ces devoirs, qui, tous tant que nos 
ſommes, 

Nous attachent au Ciel, a nous, à tous les homines, 


ce De Jupiter par-tout homme eſt environne, !: 

» Rendons tout à celui qui nous a tout donne. 

» Jetons-nous dans le ſein de ſa bontè ſuprem: 

» Je ſuis cher a mon Dieu beaucoup plus qu'a 1! 
» meme. (1) 

„Notte encens pourroit- il, par ſa Rerile 0d:u!, 

„ b'un Etre ſouverain contenter la grandeur ? 

D' un mechantqui le prie, il rejette Poffrande: !! 

» Un cceur juſte, un cœur ſaint, voila ce qu'1! 9 
»» mande. 

» A l'un de ſes cotes, la juſtice, debout, (13) 

jette ſur nous ſans ceſſe un coup - d' ci qui vo! 
d tout; 
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kt, le glaive à la main, demandant fes victimes, 
» ptẽſente devant lui la liſte de nos ctimes. 

» Mais , de l'autte cotE, la clemence a genoux , 

» Lui prEſentant nos pleurs, deſarme ſon coutroux. 


„Quand pour moi ſi ſouvent j'implore la clé- 
» mence , 
»y N'en aurai-je jamais pour celui qui m' offenſe? 
»Jeplains le malheureux qui pretend m'outrager, 


u ft j'abandonne au Cielle ſoin de me venger, (14) 


v $i je n'oſe hair l'ennemi qui m' afflige, 

» Que ne doĩs- je donc pas a l'ami qui m*oblige ? 
ve donne a ſes de fauts des noms officieux ; (15 
» Mon cœur, pour l'excuſer, me tend ingénieux. 


vll m'excuſe à ſon tour; &, de mon indulgence , 


» Celle qu'il a pour moi devient la rẽcompenſe. 
» Ma charite s' tend fur tous ceux que je voi. 


n je ſuis homme ; tout homme eſt un ami pour 


» moi. (16) 


„le pauvre & l'étranger, le Ciel me les en- 
» voie; (17) 


y kt mes mains avec eux partagent avec joie 
v Des biens, qui pour moi ſcul n'ëtoient pas deſti- 


wnes: 


v Les ſolides tre ſors ſont ceux qu'on a donnes. (18) 
v D'une ame genereuſe , © voluptè ſupreme ! 
Un mortel bienfaiſant approche de Dieu mCc- 


» me. (19) 
amour de ſes pareils ſera toujours en lui 
» Des humaines vertus l'inébranlable appui. 


A Voudroit-il , alarmant ma tendreſſe jalouſe, 
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» Me faire ſoupconnerla foi de mon Epoule ? (20 
» Ocrime, qui des loix crains par-tout la rigueur, 
„A tes premiers attraits il a fermè ſon coeur! 
Qui nourrit en ſeetret un defir teEmeraire, (210 
» Meme dans un corps pur porte une ame adultere, 
» La pudeur eſt le don le plus rate des Cieux; 2 
» Fleur brillante, l'amour des hommes & de 
» Dieux, 
» Le plus riche ornement de la plus tiche plaine, 
» Tendre fleur que flètrit une indi ſcrete haleine. (2;] 
» L' amour, le tendre amour, flatte en vain me 
„ defirs; (24 
» L'hymen, le ſcul hymen en permet les plaifirs, 


v Des paſſions ſur moi je rẽptime l'empire. 
» Le monde a mes regards n' offre rien que j'ad: 
» mire. (25 
„Libre d' ambition, de ſoins débarraſſé, ( 25) 
„ Je me plais dans le rang ou le Ciel m'a placs; 
» Et pauvte ſans regret, ou riche ſans attache, (27 
» L'avarice jamais au ſommeil ne nvarrache. 
„ Je ne vaispoint, des grands eſclaves faſtueux, :! 
» Les fatiguer de moi, ni me fatiguet d'eux. 
» Faux honneurs ! vains travaux! vrais enfans que 
vous eres, 
v Que de vide, © mortels, dans tout ce que vou 
„faites! (29 
„ DEgonite juſtement de tout ce que je voi, 
» Je me hate de vivre, & de vivre avec moi. 35 
» Je demande, & ſaiſis avec un cœut avide , 
Ces momens que m'*Ec'aire un ſoleil! fi rapide; 
» Dons a peine obtenus, qu'ils nous ſont cinports;; 
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y Momens que nous perdons, & qui nous font 
» comptès. 

»yL'eſtime des mortels flatte peu mon envie. 

y 1'evite leurs regards, & leut cache ma vie. (31) 

y Que mes jouts pleins de calme & de {crenitc , 

y Coulent dans le ſilence & dans l'obſcuritè: 

» Ce jour meme des miens eſt le dernier petit- 
„ Etre: (32) 

y Trop connu de la terre, on meurt fans ſc con- 
„ noiltre. (33 

9 Je Pattends cette mort ſans crainte ni deſir : 

Je ne puis Pavancer ; je ne puis la choiſir. 

» ['exemple des Catons eſt trop facile a ſuirre. 

„Lache qui veut mourir, courageux qui peut 
» vivre. (34) 

» Nemeurons dans le poſte on le Ciel nous a mis 

» Et Sil nous en rappelle, A ſes ordres ſoumis , 

w Partons. Heureux alors qui tournant en arriere 


Un regard, ſur les pas de toute fa carriere, 


y Sur tant de jours paſſés, qu'il ſe rend tous pre- 
» ſens, 

» Quelque nombreux qu'ils ſoient, les voit tous 
„ innocens ! 

Quel doux contentement goure une ame ravie ! 

v Ah! c'eſt jouir deux fois du plaifir de la vie. »(35) 


Voila done cette loi fi pleine de douceurs, 
Cette route où j'ai cru marcher parmi les leurs! 


Quoi! je trouve par-tout la morale cruelle, 
catulle m'y ramene ; Horace m'y rappelle. 


ibulle m'en reveille un triſte ſouvenir , 
Lorſque de ſa Délie il eroit m'entretenir. 
8 1 
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La regle de mes mœurs, cette loi fi rigide, 

Eſt Ecrite par-tout , & mème dans Ovide. 

Oui, c'eſt dans ces éctits dont j'Etois amourcux, 
Que la raiſon m*impoſe un joug fi rigoureux. 
Que m'ordonne de plus, a quel joug plus penible 
Me condamne le Dieu qu*on m'a peint ſi terrible ? 
Mon choix n'eſt plus douteux , je ne balance paz, 


Eh quoi! de la vertu reſpectant les appas, 
L' amour de mon bonheur me preſſoit de la ſuirre, 
Doux, chaſte , bienfaiſant, pour moi ſeul jalloi 

vivre. ( 36) 

O grand Dieu, fans changer j'obèis a ta loi! 
Doux, chaſte, bienfaiſant, je vais vivre pour toi. 
Loin d'y perdre, Seigneur, j'y gagne l'aſſutance 
De tant de biens promis a mon obẽiſſance. 
Que dis- je! La vertu qui m*avoit enchante, 
Sans toi , que m'eũt ſervi de cherir fa beauté? 
De ſes attraits, hElas ! admirateur ſtétile, 
J*aurois pouſſé vers elle un ſoupir inutile. 


Qu' toit l'homme en effet, qu'erreur, illuſian, 
Avant le jour heureux de la Religion? 
Les ſages dans leurs mœuts dEmentoient leurs mex. 

mes. (37) 

Quand Lycurgue s' oppoſe au torrent de nos crime: , 
Legiſlateur impur, il en groſſit le cours. 
Ovide eſt quelque fois un SEneque en diſcours ; 
SEneque dans ſes mccurs eſt ſouvent un Ovide. 39 
A l'amour, qui ne prend que ſa fureur pour guide, 
Des mains de Solon meme un temple fut conttriit, 
De tes loix , © Solon! quel ſera donc le fruit? 
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tt quel voluptueux rougira de ſes vices, 
Quand ſes rEformateurs deviennent ſes compli- 
ces? (39) 
Toute lumiere alors n*Etoit qu*obſcurite , 
ft ſouvent la vertu n' toit que vanité. 
je deteſte ces jeux d'on Caton ſe retire, (40) 
En mepriſant Caton, qui veut que je Padmire. 
de l'humaine vertu reconnoiſſant l'écueil, 
Quand Phomme neſt qu'à lui, tout l'homme eſt 
a Porgueil, 
i n'aime que lui ſeul : dans ce dEſordreextreme , 
I faut, pour le guerir , Parracher a lui-meme., 
Mais qui pourra porter ce grand coup dans ſon 
cœur? 
De la Religion le charme eſt ſon vainqueur ; (4x) 
Elle ſeule a dErrujt le plus grand des obſtacles: 
Reconnoifſons auſſi le plus grand des miracles. 


Le coeur n*eft jamais vide. Un amour efface, 
Par un nouvel amour eſt toujours remplace ; 


t tout objet qu*efface un objet plus aimable , 


Si. tot qu'il eſt chaſſe , nous paroit haiſſable. 

Lhomme s'aimoit; Dieu vient, il nous dit: Ai- 
mex- moi, 

Aimex-vous 3 l'amour ſeul comprend toute ma lot. 

Nouveau commandement : le Maitre qui le 
donne, (4:) 

Allume dans les cœurs cet amour qu'il ordonne. 


plein du Dieu qui Penchante, auſſi- tòt il ſe hait, 
Tout en lui juſqu' alors lui parut admirable; 
Tout en lui maintenant lui paroit mepriſable, 
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Il s'abaiſſe; du ſein de ſon humilité, 


Sort un homme nouveau qu'a fait la charité: UVhonn 
Quand ce n*eſt plus pour lui, mais pour ſon Dien 
qu'il s'aime, des tem 
Il ſe rEconcilie alors avec lui- mème. Doit av 
$1 vous 
Si- tõt que par l'amour l'ordre fut rẽtabli, Tout re 
Des plus grandes vertus Punivers fut rempli. (4 Quel au 
Et qu'eſt-ce que l'amour trouveroit de penible ? le term 
Les ſupplices, la mort, n'ont rien qui foit terrible; Ne fory 
D*innombrables Martyrs ſe hatent d'y coutir, Comme 
Dieu ne veut plus de ſang ; amoureux de ſouffitt, I De tout 


Les Saints s'arment contre .cux de rigueurs fan- Leoutor 
taites. (44) | 

Les deſerts ſont peuples d'exilés volontaircs , % «la 

Qui toujours innocens ſe puniflent toujours. 3 

A la virginité l'on conſacre ſes jours; 

Le corps n'a plus d'empire, & Pame toute pu! 

Impaſe pout jamais ſilence a la nature. 

Deux cœurs tendtes qu unit la main qui les a taits, 

Gontent dans leuts plaiſits une innocente paix, 

Ext leur chaine eſt pour eux auſſi fainte que chess, 

Le pauvre & l'orphelin dans le riche ont un pete. 

Au plus juſte courroux qui peut $'abandonner , 

Quand le Prince lui-meme apprend a paidonne!? 

Theodofe eſt en picurs, Ambroiſe en eſt 1 
cauſe: (47) | 

Vadmite également Ambroiſe & Théodoſe. 
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Phonneur qu'on doit a Dieu n*'admet point de 
partage. 

des temples ſont nos cœurs. Quel terme, ditez- vous, 

Doit avoir cet amour qu'il exige de nous? 

di vous le demandez, vous n*aimez point encore. 

Tout rempli de l'objet dont l'ardeur le dEvore , 

Quel autre objet un cœur pouttoit il recevoir ? 

le terme de l'amour eſt de wen point avoir. (48) 

Ne forgeons point ici de chimere myſtique. (49) 

Comment faut-il aimer? La nature I'explique, 

De toute autre legon mepriſant la langueur , 

Ecoutons ſeulement le langage du coeur, 


La grandeur, 6 mon Dieu! n'eſt pas ce qui 
„ m*enchante, 
kt jamais des tr ſors la ſoif ne me tourmente. 


v Ma ſeule ambition eſt d' etre tout 4 toi; 


» Mon plaiſir, ma grandeur, ma richeſſe eſt ta loi, 

je ne ſoupire point après la renommee. 

» Qu*inconnue aux mortels, en toi ſeul renfermee, 

» VMagloire n'aitjamais que tes yeux pour tEmoins. 

» Ccſten toi que je trouve un repos dans mes ſoins. 

» Tu me tiens lieu du jour dans cette nuitprofonde, 

» Au milieu d'un deſert tu me tends tout le monde, 

» Les hommes vainement m'offriroient tous leurs 
» biens : 

es hommes ne pourroient me {Eparer des tiens. 

u Ceux qui ne t'aiment pas, ta loi leur fait 
» entendre, 

» Waux malheurs les plus grands ils doivent tous 
Sattendre : 

O menace, mon Dieu, qui ne peut walarmer ! 
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» Le plus grand des malheurs eſt de ne point t'aimet, 

» Que ta croix dans mes mains ſoit a ma der nie 
»» heure, (50) 

v Et que lesyeux ſur toi, je t'embraſſe & je meure.y 

C'eſt dans ces vifs tranſports que $'exprime Iarhour, 


Helas! ce feu divin s' éteint de jour en jout: 
A peine il jette encor de languiſſantes flames. 
L' amour meurt dans les cœurs, & la foi dans le; 
ames. 
Qu'ètes- vous de venus, beaux ſiecles, jours naiſſam, 
Tems heureux de l' Egliſe, © jours fi floriſſans! 
Et vous, ptemiers Chretiens, © mortels admirable! 
Sommes-nous aujourd'hui vos entans veritable? 
Vous n*aviez qu'un ttèſor & qu*uncaurentre voluy 
Et ſous la meme loi nous nous haifſons tous. 
Haine affreuſe, ou piutot impitoyable rage, 
Quand par elle aveuglés, nous croyons tend! 
hommage 
Au Dieu qui ne preſcrit qu amour & que pardon, 
Dieu de paix, que de ſang a coule ſous ton nom 
N*ont-ils jamais march que ſous ton oriflane ! 
Imprimoient-ils auſſi ton image en leur ame 
Tous ces Heros croiſcs, qui, d' infiddelles mains 
Ne vouloient, difoient-ils, qu*arrachcr les hes 
ſaints ? | 
Leurs crimes ont ſouvent fait gémir 1intidele. 
En condamnant leurs mœurs, vantons du me"! 
leur zele. | 
Mais dẽteſtons toujours celui qui parmi nous (% 
De tant d4'affreux combats alluma le courroux. 
Quels barbares Docteurs avoicnt pu nous apprend! 
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me cen ſoutenant un dogme, il faut, pour le dé fendte, 
niet i ares du fer, ſaiſis d'un ſaint emportement , 
Vans un cœur obſtine plonger ſon argument? 


four, Ala fin de mes Chants je me hate d'atteindre, 
it ſi je ne ſentois ma voix prete a g'Etcindre , 
a vous me verriez peut- tre attaquer vos erreurs , 
8. vous qui de l'hérẽſie Epouſant les fureurs, 
ans lei in tans du meme Dieu, nès de la m&me Mere, 
Suivez un Etendard au notre ſi contraire, 
aiſſag i Unis tous autrefois, maintenant écartés, 
as ! QuiPa voulu? C' eſt vous qui nous aver quittés. (54) 
rablcs Los peres ont été les freres de nos peres, 
abics? Nous le ſavez; pourquoi n'ꝭtes- vous plus nos freres? 
re vou er- vous pour toujours rompu des nœuds ſi chers ? 


8. Accourez, accourez; nos bras vous font ouverts. 
e, e conpables aieux, deplorables victimes, 
rend vous ont Egares ; vos erreurs ſont leurs crimes, 
Fvenez au drapcau qu'ils ont abandonné. 

ardon, ile Pere commun tout ſera pardonné. 
om genes, ſongez que meme à nos ainds perfides, 
ame: A teſtes odicux de (es fils parricides, 
me e Dieu tant outrage doit pardonner un jour; 
ins, entre toute efperance , efpctons leur retour. (55) 
les lieu i 

Out, le nom de Jacob reveillant ſa tendreſſe, 
gele. ſe rappellera ſon antique promeſſe. 
qu moi n'a point ẽpuiſ pour eux tout ſon trẽſor: 

atbre long- tems lëché doit refleurir encor. 
cn; fo 5 font predits les jours, où par des pleurs ſinceres 
e enfant effacera l'opprobte de ſes peres. 


1pprend i rremblons à notre tour; ils ſont auſſi predits 
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Les jours ol l'on verra tous nos cœurs tefroidis: 
Ce tems fatal approche. O liens ſalutaires, 

Vous captivez encor quelques ames vulgaires ! 
Mais un ſublime eſprit vous brave hautement, 
Et ſe vante aujourd'hui de penſer librement. 

Il doute, il en fait gloire, &, ſans inquiétude, 
Porte juſqu' au tombeau ſa noble incertitude. (56) 
Tout ètoit adore dans le ſiecle payen: 

Par un excès contraire on n'adore plus rien. 

Il faut queen tous ſes points Voracle &accompliſſe:! 
Il faut que par degres la foi tombe & perifle , (57) 
Juſqu'au terrible jour tant de fois annonce ; 

Ce jour dont Punivers fut toujours menace ; (59) 
Jour de miſericorde , ainſi que de vengeance. 
Do ja je croisle voir 3 j' en fremis par avance. 
D<&ja j*entends des mers mugir les flots rroublcs; 
Deja je vois palir les aſtres Ebranles : 

Le feu vengeur s' allume, & le ſon des trompettes 
Va rcEveiller les morts dans leurs ſombres retraites, 
Ce jour eſt le dernier des jours de l'univers. 
Dieu cite devant lui tous les peuples divers; 

Et, pour en ſéparer les Saints, ſon heritage 

De ſa Religion vient conſommer l' ouvtage. 

La terre, le ſoleil, le tems, tout va perir 

Et de l'eternité les portes vont s'ouvtir. 


Elles s' ouvrent. Le Dieu, fi long- tems inviſible, 
S' avance, prec&6de de ſa gloire tertible; 
Entoure dutonnerre, au milieu des Eclairs , 
Son trone Etincelant s'éleve dans les airs : 
Legrand rideau ſe tire, & ce Dieu vient en matte, 
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des Angesont par-tout fait entendre leut voix; 

t, ſortant de la poudre une ſeconde fois, (59) 

le genre humain tremblant, ſans appui, ſans 

refuge, 

Ne voit plus de grandeur que celle de ſon Juge, 
Ebloui des rayons dont il ſe ſent percer, 

lüimpie avec horreur voudroit les repouſſer. 
n' eſt plus tems; il voit la gloire qui l'opptime, 
E:tombe enſeveli dans l' ternel abime, 

Lieu de larmes, de cris & de rugi{lemens. 

Dans ce ſè jour affreux, quels ſeront vos tourmens , 
Infideles Chtétiens, cœurs durs, amcs ingrates , 
Quand, malgré leuts vertus, les Titus, les Soctates, 
(HElas ! jamais du Ciel ils n'ont connu les dons.) 
Y ſont précipitès ainſi que les Catons? 

Lorſque le Bonze Etale en vain ſa pEnitence ; 60) 
Quandle pale Bramine, apices tant d'abſtinence , 
Avprend que contre (oi, bizatrement cruel, 

ne ſit qu*avancer ſon ſupplice Eternel ? 

De la chate ſurpris, le Mufulman regrette 

Le paradis chatmant, promis par ion Prophete ; ;6:} 
Et, loin des voluptés qu'attendoit ſon erreur, 

Ne trouve devant lui que la rage & l'horreur. 

Le vrai Chrétien, lui ſeul, ne voit rien qui l'é- 

tonne; 

Et ſur ce tribunal , que la foudre environne , 

I voit le meme Dicu qu'il a cru, ſans le voir, 
Lohjet de ſon amour, la fin de ſon eſpoir 

Mais il n'a plus beſoin de foi, nid'eſperance ; 

Un ẽternel amour en eſt la rEcompen(le, 
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Juſqu'a ce dernier jour puifſent dure mes vers! (6: 


D' une Muſe , toujours compagne de ta gloite, 
Autant que tu vivras , fais vivre la memoire, 
La fienne.... Qu'ai- je dit? Où vais- je m*Egarer 


Dans un cœur tout à toi Porgueil veut- il entrer ? 


Sois de tous mes deſits la regle & l'interprete, 
Et que ta ſeule gloire occupe ton Pocte, 


Fin du ſixieme & dernier Chant, 
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[t) « 1 dit Af. Boſſuet, nous pro- 
» poſe l'amour de Dieu, juſqu*a nous hair nous- 
» memes Il nous propoſe la moderation des deſirs 
y ſenſuels, juſqu'à retrancher tout-a-fait nos pro- 
y pres membres, renoncer a tout plaiſit, vivre 
» dans le corps comme ſi l'on étoit ſans corps, 
v quitter tout, vivre de peu, preſque de rien, & 
y attendre ce peu de la Providence. » Hiſt. univ. 
:) 1 y a des gens, dit M. Paſcal , qui ſe dam- 
vent ſi ſottement Celui que je fais parler ici, eſt 
pciſuade que les plaiſirs imaginaires que notre 
eule vanité réaliſe, ne MEritent pas notre atta- 
chement; il ett perſuade auſſi que les plaiſits des 
ſens ne le méritent pas; mais comme la nature 
pous y entraine, il eſt effrayé d'une loi qui s'oppoſe 
toujours a la nature. Ainſi, quc:quiil ne ſoit ni 
rare, ni ambitieux, ni Epicurien, ni birthonien, 
a de la peine à Ctre Chrétien ſincerement. 

3) Aluſion aux paroles de Jonathas : Guſtans 
Waui paululitm mellis, c ecce morior. 

| (4) Saint-Evremont , fameux par Veſprit & par 
R volupté, fut appellé le Pétrone de ſon ſiecle. 
Dans ſon Diſcours ſur les plaiſirs, il fe vante de 
de point ſe connoitre, « Je ne veux avoir ſur rien 
| T ij 
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» un commerce trop long & trop ſétieux are: 
» moi-meme... Puiſque la prudence a eu ft peu 0: 


„part aux actions de ma vie, il me fache:c: 


» qu'elle ſe me@lir d'en regler la fin. » 

( 5) L*Abbede Chaulieu, dans les Podſies qu, 
a imprimé es ſous fon nom, revicnt a tout n. 
ment, à ſon àge, a ſa goutte, & a ſon inépa 
pour la mott, Plura de extremis loqut, pars ignauid 
eſt. Tacite. 

( 6 ) Les Fhiloſophes payens avoient raiſonne 
pluſieurs facons differentes ſur le ſouverain bien, 
Jeſus-Chriſt commenęa ſon ſermon fur la mon- 
tagne, par dccider cette grande queſtion: Hurt 
cen qui pleurent, heureuæ cen gui ſpuffrent , et. 
Et le premier a qui il aſſure, ſuivant ia réflevion 
de M. Boſſuet, une place dans fon Paradis, eit un 
compagnon de ſa ctoix, mourant fur elle a cots 
de lui. 

(7) Les hommes, dit Abadie, ſont incri1uler, 
farce qu' ils veulent Pitre;z e ils weulent Vm, 
parce que c'eſt Pinteret de leurs paſſions. Ce mes 
point ordinairement l'inerédulité qui fait is 
voluptuenx; c'eſt la volupte qui fait pretque tou! 
les incrédules. 

(8) Ratio eſt vera lex, difent les Spinoſiſtes a- 
le Pantheiſticon imprime en Angleterre, livre «2! 
la morale, qui n'a pour but que la tranquillite d.: 
Pame, eſt cependant tr&s - ſévere, puiſqu' 

ordonne toujours la rſiſtance aux paſſions, Bai 
demande, dans ſon Trait6 ſur la Comete, {: un! 
ſocicte d' Athées fe feroit des principes de morale 
& de probité. Ce livre en eft la preuve ; mais qu 
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pratiqueroiĩt ſincerement cette morale, ſe laſſeroit 
bientöt de n'en eſpérer d' autre récompenſe que 
la tranquillite de l'ame. L'honnete homme eſt 
aſtment Chrétien. 

(9) Dans la ſcience de la nature, les anciens 
Philoſophes n' ont dEbite que des erreurs. Dans la 
ſcience de la morale, ils ont débité les plus gran- 
des vEritEs 3 parce que-la loi naturelle grave ces 
veritès dans nos cœuts. Quel {evere Caſuiſte que 
Cicèron dans ſes Ofhces! Mais ces vérités ſe trou- 
rent meme chez les Poctes, d'on Pon peut tirer un 
ibrege de morale, & les grands principes fur nos 
devoirs envers Dieu, envers les hommes, & en- 
vers nous-meEmes, 

(10) Jovis omnia plena. Virg. Hinc omne princi- 
pium; buc refer exitum. Hor. 

(it) Cartor eft illis homo, quam ſihi. Juven. 

12) Compoſitum jus, faſque animi, ſandtoſque 
receſſus mentis, exc. Perſe, 

(13) Cette image de la juſtice divine, eſt dans 
Héſiode, & celle de la clemence, eſt dans Stace. 
Theb. 12. 

34) La vengeance, dit Juvénal, eſt le partage 
d'un petit eſprit. [nfirms eſt animi exiguique vo- 
lyptas ul tio 

1) At pater ut nati, fic nos debemus amici, cc. 
Ce bel endroit d'Horace eſt ſu de tout le monde. 

(16) Homo ſum , bumani nil d me alienum puto. 
Ter, | 

(17) Les pauvres & les etrangers, dit Homere 
dans l'Odyſſée, nous viennent de la part des 
Dieuæ. 

T 14 
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(18) Fameuſe Epigramme de Martial : Solus, 
quas dedeyis , ſemper habebis opes. 

(19) Rien, dit Ciccron, wapproche plus l:; 
hommes des Dieux , que de faire du bi n. Ceux qui, 
ſui memores alios fectre merendo , font places par 
Virgile dans les Champs Eliſces, 

(20) Hoc fonte derivata clades, ec. Horace attii- 
bue & Vadultere tous les malheurs qui afffigent les 
Romains. Tacite , en dEcrivant les mœurs des Ces 
mains, peuples tres-feroces , remarque que cher 
ceux Padultere 6toit rate, & {EvErement puni; ce 
qui lui fait dire ce beau mot: Chez eux on ne it 
pas du crime, & la galanterie n'eſt pas appellée l 
mode du fiecle. Nemo illic vitia ridet , nec cerrun- 
tere aut corrumpi, ſaculum vocatur. 

(21) C'eſt Ovide qui parle ainſi de la penſée 
criminelle: Qu quia non licuit, non facit, 104 
facit. Et ailleurs: Omnibus eæcluſis intus adulte, 
erit. 

(22) Cette ſentence eſt dans Euripide. 

(23) Ut flos in ſeptis ſecretus naſcitur bhort:s ; 
fic Virgo dum intacta manet. Catulle, 

(24) Catulle dit a PHymen : Nil poteſt {ne 
te, Venus, fama quod bona comprobet , comm edi ca- 
Ferre; cc. 

(25) Nil admirari prope res eſt una, cc. Hor. 

(26) Quod fis eſſe velis, nihilque malis. Matt, 

(27) C'eſt le fage dont parle Virgile : Nec :!'e 
aut doluit nnſcrans inopem , aut invidit haben. 

(28) Dulcis inexpertis cultura potentis amici e- 
pertus metunet, Cx. Hor, 
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(29) O curas hominum ! 6 quantum eſt in rebus 
mane ] Perf. | 

(30) Sed neuter ſibi vivit heu ! bonoſque ſoles 
efugere atque abire ſentit, qui nobis percunt , & 
inputantur. Mart. 

(37) Bene qui latuit, bene vixit. Maxime d'O- 
vide 

(32) Omnem crede diem tibi diluxiſſe , 
Crata ſuperventet , c. Hor. 

(23) Ii mors gravis incubat, qui notus nimis 
omn:bus, ignotus moritur ſibi. Seneq. Trag. 

(34) c'eſt Martial qui Pa dit: 


Rebus in anguſlis facile eft contemnere vitam. 
Fort ius alle facit, qui miſer eſſe poteſt. 


platon & Cictron , en difant qu'il n'eſt pas 
permis A une ſentinelle de ſortir de ſon poſte , 
{ans l'ordre de celui qui 'y a placee. ont con- 
damne Phomicide de ſoi-meme par une meilleure 
raiſon, II n'eſt pas Etonnant que les Payens aient 
condamne ce que rien ne peut juſtifier. 

(35) Belle Epigramme de Martial, ſur un vicit- 
lard qui ne ſe repent d'aucun jour de fa vie, Præ- 
teritoſque dies, & 2 * reſpicit annos 3 ce qui fait 
dire a Martial: 


Ampliat etatis ſpatium 191 vir bonus hoceſ}} 
Vivere bis, vitd poſſe priore frui. 


(36) Ciceron depeint dans fes Offices ce con- 
tentement d'une ame vertueuſe Sf; cronkderare vo- 
lumus que fit in natura excel entia & dignitas 3 
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licate ac molliter vivere, quamque boneſtum, parce, 
continenter , ſevere, ſobrie. 

(37) On peut dire du plus ſage des Payens, ſans 
en excepter aucun, ce mot de Saint Auguſtin : 
Agebat quod arguebat ; quod culpabat adorabat, 
Les femmes furent communes ſous les loix de 
Lycurgue. platon défendoit de s'enivretr, excepts 
aux fetes de Bacchus. Ariſtote interdiſoit les ima- 
ges deshonnetes , excepte celles des Dieux. Solon 
Etablit a Athenes le temple de l'amour impudi— 
que. Toute la Grece, dit M. Boſſuet, etoit leine 
de temples con ſacrès à ce Dieu, & Pamour conjugal 
n'en avoit pas un. 

(38) Seneque, auſſi faux Philoſophe que faux bo!-e(. 
Prit , rend ſa morale haiſſable par le ton faſticux 
avec lequel il la debite. Je pourrois citerdes pailages 
des anciens, peu favorables a ſes mœuts, & patler 
de ſes ticheſſes immenſes ; mais il ſuffit , pour con- 
notre ce Stoicien {i ſè vere en ſes diſcours, de favor 
qu'il Etoit un ſervile adulateur du monſtre dont i! 
avoit été le précepteur, juſques-là qu'il fut ca- 
pable de le juſtifier ſur le meurtre de ſa mete. Tac, 
ann. 15. J'ai rapportè au ſecond Chant la patoic 
ſuperſtitienſe de Socrate mourant. Que dire de 
SEneque mourant , qui prerfl de l'eau de {on 
bain, & en arroſe ceux qui " SnFironnent „en 
diſant: Jovi liberatori. 

(39) Les Predicateurs de la raiſon humaine , es 
Platoniciens , les Stoiciens, ont precede les le- 
dicateurs & IEvangile. Les premiers n'ont rien 
change ; les ſeconds ont en un moment peuplc 
la terre de citoyens plus parfaits que ceux que 
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platon avoit en idée, & que le ſage des Stoiciens. 
Tous les efforts de la raiſon pour reformer les 
hommes, ont ſervi de triomphe a la grace. 

40) Les jeux de Flore ſe repréſentoient avec 
des licences très- ſcandaleuſes. Caton qui y aſſiſ- 
toit, s'appercevant que, pat reſpect pour ſa pré- 
ſence , le peuple n'oſoit demander aux Acteurs 
leurs licences ordinaires , ſe retira pour laiſſer 
toute liberté; ce qui a fait dire à Martial: « Puiſ- 
» que tu ſavois ce qui fe paſſoit à ces jeux, 
» youUrquo1 , {cvere Caton , y venois- tu? Tu 
9n'y venois donc que pour en fortir ? » 


Noſces jocoſæ dulce cùm ſacrum Flore 
Feſloſque luſus, & licenti am vulgi, 
Cur in theatrum , Cato ſevere, veniſli? 
An ides tantùm veneras, ut exires ? 


La reflexion de Martial eſt juſte; mais elle ne 
ra pas aſſe2 loin. Caton cf condamnable de venir 
a des jeux on la pudeur defend d'afhiter. Caton 
n'eftpas moins condamnablede s'en retirer, quand 


| 1! voit que fa preſence contient le peuple. Son 


indigne complaiſance eſt la preuve de ſa vanité. 

(41) Les hommes ſont faits pour vivre en ſo— 
ciẽtè ; c' eſt ce que prouvent leurs b-ſoins mutuels, 
& le don de la parole, qui ſuppoſe des auditeurs. 


Ils ſont d'abord unis en ſociété par les liens na- 


turels; la Religion, qui perfectionne la nature, 
les rcunit par des liens plus Etroits , par le pré- 


cepte de l'amour, les prieres, les ſacremens, & 
les baſteurs. Les Chrétiens ne font qu'une fa- 
mille, ſous un chef qui eſt le centre de l'unité. 
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La raiſon ſeule ne peut done, comme les Dciſ. 
tes le pretendent, Etre le ſeul fondement d'une 
Religion, puiſqu'elle ne peut meme Etre le ſeu] 
fondement de la ſocitté. L'autotite des loix ſou. 
tient les Etats. 

(42) Le nouveau commandement de l'amour, 
quoique de la loi naturelle, & renouvelle par le He- 
calogue , eſt appelle nouveau dans la loi nouvelle, 
parce que JcEſus-Chriſt, qui en eſt venu donne 
cxemple, I'a grave dans les cœurs par fa grace; 
&, en nous le faiſant pratiquer, nous a.renou 
vellés nous-memes. [dev novum dicitur , quia in- 
zovat. S. Aug. : 

(43) Rien n'eſt difficile a l'amour, dit S. Au- 
euſtin. Ubi amatur , non laboratur; aut ſi la- 
ratur, labor certe amatur. Nous apprenons pat 
les Payens memes, combien les mearurs des pre- 
miers Chretiens Etoient admirables, La fameuſe 
lettre de Pline a Trajan leur rend un témoignage 
non ſuſpect. Lucien „ qui n*Epargne perlonne, 
a taillé les Chrétiens; mais ſes railleries meme 
leur font honneur, Il nous apprend dans la mort 
de Peregrinus , avec quel zele les premiers Chre- 
tiens ſe ſoutenoient les uns les autres. & Cat, 
5 dit-il, lcur légiſlateut leur a fait accroire qu'ils 
» ſont tous freres ; de ſorte qu'ils crojent que 
» tout eſt commun: ils mepriſent tout, & K 


» mort meine , ſur Veſperance de !'immotta- 
5 lite. » 

(44) Dans les trois premiers ſiecles de l'Egliſe, 
on ne-voit que ſupplices: dans le ſiecle ſuivant, on 
ne voit qu' auſtétité s. Aux victimes des tyrans ſuc- 
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cedentles victimes de la penitence , dont le nombre 
ctonne. Que d' Anachoretes ou de CEtnobites dans 
Orient! L'Egypte en eſt remplie ; toute la The- 
baide n'eſt qu'un Monaſtere. Cette Egypte, autrefois 
le thEatre d'une ſageſſe orgueilleuſe, où les Savans 
de la Grece allojent chercher des lumieres , cit 
peuplée d'hommes qui ne veulent que ſe cacher 
& $'aneantir & qui ayant la ſeule (ſcience néceſ- 
ſaite, renoncent a toute autre ſcience. C'eſt patmi 
ces hommes ſi ſimples, que va paſſer quarante ans 
le cElebre Arſene, tandis que les deux Princes , 
dont il a EtE le Gouverneur & le PreEcepteur , ſont 
les maitres du monde; & lorſqu'on lui demande 
pourquoi dans ce dèſert il va conſulter fi ſouvent 
un vieux ſolitaire fort ignorant: Je ſuis habile, r6- 
pond Arſene , dans les Lettres Greques & Ro- 
maines 3 mais je ne ſuis pas encore 4 Valphabet de ce 
vieillard. 

(45 ) Apres le ſpectacle des Martyrs, la Religion 
oltre celui des Solitaires.. Il ſemble que Dieu ait 
voulu les oppoſer a ces Philoſophes qui avoient 
prechs à leurs Diſciples la retraite & le ſilence; 
mais ces Diſciples de JEſus-Chritt, loin de chercher 
la ſcience dans leur tetraite, ſouvent ne ſavoient 
pas lire; ils ne cherchoient que les auſtérités, la 
priere & l'oubli du monde. 

(46) & Le miracle des miracles, dit M. Boſſuet , 
n c' eſt qu*avec la foi, les vertus les plus Eminentes 


v & les pratiques les plus pEnibles ſe ſont rEpan- 
u dues par toute la terre... Les innocens mEme 
n ont puni en eux avec une rigueur incroyable , 
y cette pente ptodigieuſe que nous avons au peche, 
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„ Les deſerts ont été peuplés, & il y a eu tant de 
» Solitaires, que des Solitaires plus parfaits ont 
„ CtE contraints de chercher des ſolitudes plus pro. 
» fondes. v 

(47 ) Saint Ambroiſe luj impoſa la penitence 
publique, à cauſe du meurtre de Theflalonique, 
Th&odoſe $'y ſoumit , & n'ayant pas la permiſſion 
d*entrer dans le ſanctuaire , refta proſterne devant 
la porte de IEgliſe , dépouillé &Þ ſes orneinens 
imperiaux, arroſant le pave de ſes larmes , & de- 
mandant miſcricorde. Que doit-on plus admicer, 
ou de Phumilite de l'Empereur, ou de la fermett 
de VEveque ? 5 

( 48) C'eſt Saint Bernard qui parle ainſi: Modi 
amandi Deum, elt amare fine modo. 

(49 ces termes de pur amour, amour déſinter , 
deluge e bouillonnement d'amour, union, (ih- 
faction, rien de lame abimee dans le tout de Dion, 
Pparfaite nudité, & tant d'autres qu'ont invents 
certains Myſtiques. 

(56) Un homme plein de ces ſentimens eſt tou- 
jours heuteux: ainſi la Religion ſeule procure cette 
paix de l'ame, à laquelle les Athées croient pon 
voir parvenir par la Raiſon. L' Auteur du Parte 
ticon parle ainſi a celui qu'il veut rendre hcureux 
par ſon ſyſteme. Sortem tuam, OUHENmNaUuO ſit, 
æquo animo feres : ſiultam ambitionem c rode 
invidiam procul fugabis : perituros contemnes hn 
res, ipſe brevi periturus : jucundam dcoges vita 
nihil admirans aut borreſcens : vitam bilare , mw 
tem tranguillè obeamus. Voila de belles maximes 
mais la raiſon ſeule les fera-t-elle pratiquer * g 

| tera - welle 


ter a-t- 
plaiſir. 
les vol 


tyts? 
de la 
ment 
Inj ar! 
Dieu I 
{ont d 
veur d 
teux ſ 
mouri 
651 
en lou 
ramen 
point 
« Cct! 
» tho! 
v tou 
Cet eſ 
ce lan 
reur? 
ſoit , 
que le 
que v 
quelq 
contir 
plus f 
Boilea 
catho! 
Quelle 
volt b 


7 


it qe 
ont 
pro. 


ence 
ique. 
hl” 

non 
van 
Mens 
& de. 
cer X 
met 


' 
Ho du, 


du fixieme Chant. 249 


teta telle de nous l'ennui inſeparable de tous les 
plaiſirs & de toutes les conditions, tourment dont 
es voluptueux & les grands ſont les premiers mar- 
tyts? Pourra-t-elle nous faire ſurmonter l'horreur 
de la nature au moment de la mort? C'eſt ce mo- 
ment que ſouhaite le vrai Chrétien: les maux qui 
lui arrivent pendant la vie, ſont des biens que 
hieu lui envoie : les biens qui ne lui arrivent pas, 
ſont des maux que Dieu lui Epargne : tout eſt fa- 
veur du Ciel pour lui. Qui peut rendre malheu- 
reux ſur la terre celui qui ne veut que ſouffrir & 

mourir ? 

(51) M. Fléchier, dans la vie de Theodoſe , 
en louant la bonté de ce Prince, qui tachoit de 
ramener par douceur les Hereriques , ne voulant 
point de converſions forctes , ajoute ces paroles: 
« Cette douceur fit ſouvent de la peige aux Ca- 
» tholiques, qui par un zcle precipite vouloient 
» toujours qu'on exterminat leurs adverfaires. „ 
Cet eſprit de violence qui eſt dans le parti meme 
ce la vEritE , que devient-il dans le parti de Per- 
reur? Je ſus-Chriſt en quittant ſes Diſciples leur di- 
foit , qu'il leur laĩſſoit la paix; cependant, depuis 
que les Empereurs eutent donnè la paix a I'Egliſe , 
que voit-on dans I Hiſtoire Eccléſiaſtique? Avec 
quelques exemples de grandes vertus, un ſpectacle 
continuel des plus terribles paſſions. Quelles guerres 
plus futieuſes que celle ou l'on veur, comme dit 
Boileau, dans un ſein beretiqu-», en foncer un poignard 
cho/;que ! Et ſans parler des guerres ſanglantes, 
quelle ſuite de querelles entre les Chretiens ! On 
rot Pretres contre Pretres, Moines contre Moines, 

Tome I, V 
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Eveques contre Ev@ques , Conciles contre Conciles; 
on s' accuſe les uns les autres devant les Empereurs ; 


on ſe dèchire; on s'anathéẽmatiſe: de toute ma- 
niere s'accomplit la prophetie ſur Jéſus-Chriſt; ( 


Poſitus eſt in ruinam e. reſurreilionem , cc. ce t. 
ſigne tant contredit , ſera juſqu'a la fin du monde WM 2! 
cauſe de perte ou de ſalut, ruine, ou reſurrec- Ecrj 
tion, | | 
(52) Les Croiſades furent appellées des guettes 

ſaintes, patce qu'elles avoient pour objet la deli La 
vrance des lieux ſaints. C'eſt a cauſe de ce zele, "IN 

au 


que Godeiroy de Bouillon eft le heros du Tale, 
qui chante , dit-il, des armes pieuſes. 


Canto Parmi pietoſe, el Capitano 
Ch'el gran Sepolcro liberò di Chriſto. 


( 53) Julien l' Apoſtat diſoit des fureuts des Ariens Qu 
contre les Catholiques, que les Chretiens Ctoient dans 
entr*cux plus cruels que les tigres. Qu' cut il dit des ſans i 
fureurs des Luth&riens en Allemagne, & de celle ele 
des Calviniſtes en France? Pas qt 


(54) «Il y a toujours, dit M. Boſſuet , ce fi Dans 

» malheureux contre les HErertiques, Ils le {ont ſe- les gt; 
v parès du grand corps de l' Egliſe. Mais pour nous ſiecles 
2» quelle conſolation de pouvoir depuis notre $0 de cot 
verain pontife remonter ſans interruption juſqu i * u, 
„ Saint Pierre, Etabli par Jéſus-Chriſt; d ou, h 
v reprenant les Pontifes de la Loi , on va ju es 2 
» Aaron & Moyſe ; de-la juſqu'aux Patriatches& etat & 
» juſqu'a l' origine du monde ! Quelle ſuite ! quel "Rin 
* tradition ! quel enchainement merveilleux !» -S % 

3 


( 55 ) Leut retour nous eſt annonce par Saint 
mctap} 


du ſixieme Chant. 


261 
5 ! Paul, Rom. x1. comme M. Boſſuet Va fi bien déve- 
1 5 loppé. 
ory (56) On rapporte qu*une Dame de Londres , 


apres avoir lu un ouvrage de Sherlock ſur l'im- 
mortalitE de Vame, ſe pendit dans ſa chambte, & 
terivit auparavant ſur (a cheminte ce vers: 


c. Ce 
monde 
lurrec- 
Sherlock, je doute encore, e jevarsm*eclaircir. 
guerres 
la deli- 
e ele, 


La Ducheſſe de Buckingham fait ainſi parler ſon 
mari dans PPEpitaphe qu'elle a fait graver ſur fon 
Mauſolée a Weſtminſter. 


Tale; 

Pro Rege ſepe , pro Republica ſemper, 

Dubius, ſed non improbus vixi. 

Incertus morior , non perturbatus. 
5 Ariens Quand on a vecu dans le doute, & qu*on meurt 
- eroient dans l'incertitude, peut-on ſe vanter de mourir 
i dit del ſans inquietude ? Si quelques perſonnes d'eſprit ont 
de celle © le malheur de s'égarer à ce point, ne croyons 

pas que leur exemple ait été gEneralement ſuivi. 

ce fi Dans une note du quatrieme Chant, j'ai nommé 
. ſont {6 les gtands hommes qui avoicnt i!luſtre les premiers 
dur now fiecles de l'Fgliſe On f-roit une liſte nombreu fe 
tre Sou de c:ux qui, dans ces derniers ſiecles, ont Edifi6 
: juſgui par une foi ſincere. Je ne parle pas ſeulement de 
Jon, ae hommes rares, comme les Boſſuets, & quel- 
jus dues autres, qui ont ErE att chés a PEgliſe par leur 
arches i Cat & leurs travaux, ni de ces Savans fameux, 
e! quell comme les Mabillons, les Renaudots, les Nico- 
leux!» les, &c. Combien de genies illuitres dans les let- 
jar Sai tres, & meme dans les ſciences profondes, la 


metaphyſique, la médecine, Vaſtronomie, la 
| | V ij 
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gfometrie, ( quoique Bayle, a Particle de M. Pas- 
cal, trouve la choſe bien rare, ) ont été rempl!; 
d'une piété humble! Le Recueil des Eloges de; 
illuſtres Membres de l' Académie des ſciences, nous 
en fait connoitre pluſieuts. Les deux plus grands 
Philoſophes de l'Angleterre, Locke & Newton, 
ont montre, par leurs Ecrits, leur ſoumiſſion à !a 
revelation. Enfin je ne puis micux finir cette note 
que par le nom de Paſcal, dont la vie, qui e 
plus propre, diſoit Bayle, à deſarmer les impies aue 
cent volumes de ſermons, confirme ce qui a Cte dit 
de la Religion, qu'elle fait croire de grandes choſes 
aux eſprits les plus ſimples, & en fait pratiquet 
de petites aux eſpri:s les plus ſublimes. 


(57) Un Geometre Anglois, perſuade de cette 
vétité, a voulu y appliquer les calculs geomettie 
ques dans fon livre intitul6: Philoſopbie chriſttane 
principia mathematica. Sur ce principe tres-faut, 
qu'un fait diminue par degres de certitude, a 
meſure qu'il augmente en anciennete, il a calcuic 
quand ia foi en Jeſus- Chriſt, qui doit roujou!s 
aller en di minuant, ſeroit tout-a-fait Eteinte , & 
a cru trouver, par ce calcul, que le Jugement 
dernier artiveroit environ dans mille cinq cents as. 
Cette parole de Je ſus-Chriſt, Non eft veſtrum n9/c: 
tempora „dérange tous ces calculs de geometrie. 


(58) Yai dit au cinquieme Chant, que l'attente 
de Pembraſement general du monde eſt preſq: 
auſſi ancienne que le monde. Les Philoſophe: co 
les Poetes payens Fannoncent, Properce, Luctc cc; 
Ovide: 
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Una dies dabit exitio, multoſque per annos 
Suflentata ruet moles, & machina mundi 
| PROPERT». 


Eſſe quoque in Fatis reminiſcitur affore tempus 
Quo mare, quo tellus, correptaque regia cels 
Ardeat , & mundi moles operoſa laboret. 

| Ov1D. 


L'attente d'un pareil EvEnement, que la phyſique 
na pu annoncer, doit nEceſſairement prendre ſa 
ſource dans une ancienne tradition, dont il me 
paroit qu'on trouve un tEmoignaze dans TJoſephe, 
Il rapporte, L. 1. que les enfans d' Adam ayant été 
inſtruits que la terre devoit ſouffrir deux déluges, 
un d' eau, & l'autre de feu, pour conſetver cette 
tradition, la graverent ſur deux colonnes, dans 
Feſptrance que fi Pune périſſoit dans le premier 
deluge, l'autre pourtoit ſubſiſter. Si les enfans 
d' Adam ont eu cette connoiflance, ils Pont r6- 
pandue, & elle s'eſt perpẽtute. Quoi qu'il en ſoit, 
il eſt bien étonnant de lire dans SEneque ces mots: 
Cum Deo viſum ordiri meliora, vetera ſiniri; & de 
lire auſſi dans Iſaie: Antiqua ne intueamini, ecce 
eve Facio nova. | 

(59\ Loin que la raiſon nous prouve l'impoſſi- 
bilits de la reſurrection des corps, elle nous en 
aſſure la poſſibilite. La nature ſemble elle- meme 
nous en offrir une image, dans une brillante rè ſur- 
rection des plus vils inſectes, dont j'ai parlé au. 
premier Chant : prodige que la phyſique ne peut 
expliquer, Celui qui peut changer une chenille en 


| dapillon; celui qui a fait le corps humain, ouvrage 


Y 11) 
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fi admirable; celui qui a pu Panir avec Pame, a 
pu rendre cette union éternelle; & Sil veut la 
rompre pour un tems , il peut la rétablit enſuite, 
La raiſon nous dit qu' aucune ſubſtance weſt 
anEantie. Dieu peut, ſans donte, feparer celle; 
qu'il a unies, & reEunir celles qu'il a ſéparécs. La 
raiſon nous perſuade qu'il le peut, & la Religion 
nous aſſure qu'il le veut. La ſociété entre Pame 
& le corps devoit d'abord Etre Eternelle, La mott 
fut la peine du pech. Dieu ordonna que la ſocicté 
ſeroit rompue pour un tems; mais il a predit qu'il 
la rétablitoit un jour. Nous avons vu, dans le 
cours de cet ouvrage, l'accompliſſement de la plu; 
grande partie des choſes predites. Soyons done 
perſuades que tout le teſte de ce qui a été predit, 
ſera également accompli. 

(60) Perſonne n'ignore les auſtérités preſque 
incroyables que pratiquent les Bonzes & les Bra- 
mines, pour s'attirer la veneration & les aumones 
des peuples: ils font les martyrs de Perreur , de 
I'int<ret & de la vanire. 

(61) La Religion chreticnne qui ordonne une vie 
peEnitente ſur la terre, promet un Paradis tou: 
ſpirituel; la Mahometane, au contraire , permet 
une vie ſenſuelle ſur la terre, & promer un Yar ac! 
tout charnel. La peinture de ce Paradis eft ſi gro!- 
ſiere, qu*au rapport de Briot, Empire Ottoman 
les Turcs &clairés n'ofent le croire veritable ; mai; 
la multitude n'en doute pas. Pluſieurs font ale: 
ſimples pour conſerver un toupet de cheveux f 
leur tete, afin qu'au detnier jour Mahomet 1s 
enleve plus aiſcment. II doit les ſauver to! 
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241 « A la vèrité, dit-il dans VAlcoran, les grands 
at la » pécheurs ſeront d*abord punis; mais par mon 
ſuite, v interceſſion, ils ſeront enfin regus dans le Para- 
n'eſt dis, n'étant pas poflible que ies vrais croyans 
celles » reſtent pour toujours dans les flammes Eterinelles 
8. La v avec les intideles. »» 


igion (62) Une Religion qui commence & finit avec 
*ame le monde, & rappelle toute Phiſtoire à la ſienne, 
mott ſon Empire ayant été Etabli par les revolutions 


ocicéte des autres Empires; une Religion qui rappelle 


qu'il tous les peuples , meme les Mahometans , par 
ans e leur propre Religion, a cette révélation, donnEe 
la plus u premier de tous les peuples, ſubſiſtant tou- 
done WF jours pour l'atteſter toujours; une Religion en- 
rédit, fn , qui , par tant de témoignages tirés de la 

raiſon , de Phiſtoire & de la nature, developpe 
reſque origine des déſordres du monde & de nos mal- 
s Bra- WW fieuts , & qui, quoiqu*annongant un Dieu ca— 
mones Wi che , forme un corps de Inmiere fi éclatant, 
ar , de Porte avec elle le caractere de la Divinite. Dieu 

ne ſe montre a Phomme pccheur, que fous un 
une ve voile ; mais les deux grands ouvrages ou brille 
is tom Tunité d'un deſſein toujours ſuivi, le font par- 
permet (iculièrement reconnoitre. Ces deux ouvrages ſont 
Parac's la nature & la Religion. Les Déiſtes, qui ne 


fi grob arrètent qu'au premier, ſont forcés d'avouer 
tema aue l'homme doit adorer un Etre ſupreme , le 
e ; mais WCreateur du monde; &, comme ils ignorent 
nt af: Ne qu'ils en doivent efperer & craindte, ils Va- 
your iu orent {ans le connottre , ou plut6t ils n'ado- 
met | rent rien; & l'on peut dire d'eux plus juſte- 
ment qu'un ancien Poste ne Va dit des ſuits : 
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Nil preter nubes , & cel: numen adorant. Ceux 
qui connoiſſent un Créateur dans fon ouvrage 
de puiſſance, qui eſt la nature, & un repara- 
teur dans ſon ouvrage de juſtice & d' amour, qui 
eſt la Religion, ſont les ſeuls qui connoiflent & 
adorent l' tre ſupreme , de la maniere dont doit 
etre connu & adore celui qui eſt eſpait & verite, 

La BENEDICTI1ION que Dieu a repan- 
due ſur cet Ouvrage , dans un fizcle on l'im- 
piété triomphe, m'a engage à y donner une 
nouvelle attention. J'ai, dans mes vers & dans 
mes notes, fait quelques additions ; & j'en au— 


rois peut-&tre fait d'autres, fi je n'avois pas été 


atrraché a ce travail, par une de ces afffictions 
dans leſquelles on ne peut Etre conſole que par 
la Religion. Heureux alors, non pas celui qui 
en parle en vers; mais celui dont le coeur en eſt 
rempli! Un fils m'étoit cher , non parce qu'il 
Etoit unique; mais parce qu'il promettoit beau- 
coup. Oblige de fe procuter de quoi vivre , i 
$*Etoit dErermine , par un choix ſagement meé— 
dits , au commerce maritime, où les richeſles 
qu'on peut gagner , ne ſont point, comme i! me 
le difoit , celles de Piniquite. L'eſperance qu'il 
feroit une fortune honnete, & en honnete hom- 
me, m'avoit adouci la douleur de fa {Cparation, 
lorſqu'il partit pour Cadix, ou, a peine arrire, 
i vient de m'*Ctre enlevé par cet affreux trem- 
blement de terre, dont on patlera long-tems; 
& les circonſtances qui l'ont fait pErir ſont “ 
cruelles, qu'elles contribuent à le faire regrette! 0! 
tout le monde, dans ſa patrie & en]Eſpagne, o 
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{ctoit deja fait eſtimer. Dieu me l'avoit donne, 
dieu me I'a õtè ; oui, Dieu me Va õtè & meme pat 
unde ces coups imprevas , qui rendent la mort tet- 
ible a tout age, & ſur-tout dans age des paſ- 
ſons. Cependant la vertu de mon fils, la bonté 
de fon cœutr, la droiture de ſes ſentimens » Iii 
lagefſe de ſes meeurs, tout me fait efperer que 
eu Pa pris dans fa miſéricorde; & que c'eſt 
moi qu'il a frappe par oe grand coup, afin que 
me trouvant ſeul, je ne ſois plus qu'a lui, & 
que je paſſe le reſte de mes jours a implorer pour 
moi cette miſericorde, que ne merite point une 
nie ft peu con forme aux grandes verites , que 
«Ks ma jeuneſſe j'ai eu la hardieſſe d'annoncer 
tars ma Pockie. Puiſſle Paftlition dans laquelle 
e paſſerai le reſte de cette vie, m'Ctre utile pour 
lautre! Puifſe cette Religion que j'ai chantée, 
antter les larmes que la nature veut à tout mo- 
ment me faire verſer ſur mon fils, & m'en four- 
ut d'autres pour pleurer ſur moi-meme ! 


Fin des Notes du ſixieme & dernier 
Chant, 
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Lr Poëme de la Religion, que M. Hardion 
avoit envoyé à feu Monſieur Rouſſeau pou 
en examiner la verſification , ayant donne lieu 
2 la reponſe ſuivante , qu'il a bien voulu nou 
communiquer , auſſi-bien qu'a VEpitre X qu: 
M. Rouſſeau rendit publique quelque tea 
après; nous avons cru néceſſaire d'im prime 
ici ces deux Pieces. Elles font honneur a u 
Ouvrage que M. Rouſſcau paroir avoir ens. 
mine avec tant d' attention, & elles wen fon 
pas moins a la memoire de ce celebre Potte, 
par les ſentimens de Religion dont elles ſont 
remplies. 
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D E M. ROUSSEAU 


U 


LE POEME DE LA RELIGION. 


VELQUE recommandable que ſoit le Poëme 
de la Religion, par importance & par la grandeur 
de ſon ſajet, on peut dire qu'il n'eſt pas moins 
admirable par la maniere dont il eſt traité; ſoit 
qu'on y conſidete l'aſſemblage, le choix & la 
force des preuves; ſoit qu'on y regarde l' cono- 
mie, & la judicieuſe diſtribution de ces memes 
preuves qui, ſedoanant du jour Pune a l'autre par 
Part avec lequel PAuteur les a placces, compoſent 


un corps de lumiere, & un tout de conviction 


auquel il eſt impoſlible que Vincredalite la plus 


aveugle & la plus opiniatre puiſſe refiſter. C'eſt 
ce qui doit rendre cet ouvrage auſſi immortel que 
la Religion qu'il defend. 


Mais, quelque ſolide qu'il ſoit, cette ſolidité 


meme auroit pu lui nuire dans Veſprit de la 


plupart des Lecteurs, a qui Putile ne ſauroit 


plaire, s'il n'eſt pas accompagne d'agremens, & 
qui aiment mieux ſacrifier Putilite a leur plaiſir, 
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que leur plaiſir a Vutilite, C'eſt a quoi l'Autent i & la 
bien pourvu par Pabondante & riche varicte , phere 
peintures qu'il a ſemèes dans tout ſon ouvrage Wi par & 


& par la magnificence du ſtyle dont il s'eſt ferrj Le 
pour les exprimer. En ſorte que fi jamais la po fieme 
a mèrité d'ètre appellée le langage des Diceux o de la 
peut dire que celle - ci mèrite -particulicremen Auteu 
d'Ctre appellce le langage de Dieu, qui fembl: la pro 
parler lui - meme par l'organe de celui qu'il etabli 
charge de fa cauſe, C'eſt un téèmoignage que j ſuppli 


dois a ma propre conſcience, & a VimpreionM humai 
que la lecture de ce Poeme a faite ſur mon cu phant 
& ſur mon efprit, J'en ai ſuivi la conduite ave le cen! 
une grande attention. Pavoit 

On ns ſauroit &<tablir les preuves de la Religion fin des 
qu*en commencant par Etablir celles de Pexiſt:nca Apres | 
de Dieu C'eſt ce que l' Auteur a fair dans le pee Peſprit 
mier Chant, où tout ce que la phyſique peu curite 
fournir à la poëſie, & la mtaphyſique a la rain k mor 


ſe trouve decrit & dèveloppé de la maniete aH julqu' 
noble & la plus diſtincte. Ces preuves amen cultés: 
naturellement la diſtinction des deux ſubſtance lieu qu 
leur union pendant la vie, & leur ſeparation 4 Krelati 
mort; d'olt s' enſuit la preuve de Vimmorta!i:s EF plus fr. 
Pame. Les diverſes opinions & les contrat1c::F ſolide 
des Philoſophes ſur ce ſujet, conduiſent 3 WF mimeg 
nẽceſſitẽ d'une revelation. Le troiſieme C‚²⁹mm/ du pag: 
pourſuit la propoſition avancce à la tin du pt Cette 
dent, en faiſant voir par Vhiftoire du monde, *W que ce. 
des Juifs en particulier, que ce neſt que dans Hang 
livres que la revelation fe trouve; d'où reſuh le chem 


pat des couſéquences indiſputables , Vauthentici les devo 
| 
| © Tow 
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& la vErite d'une Religion annoncee par les Pro- 
phetes, confirmée par les mitacles, & avouce 
par Mahomet lui-m@me, ſon plus grand ennemi. 

Le quatrieme Chant eſt parfaitement lis au troj- 
heme, par Pexpoſition admirable de la naiſfance 
de la Religion chrétienne, des miracles de ſon 
Auteur, de Paccompliſſement des propheties, de 
la propagation fi rapide de l' EVangile, & de fon 
ttabliſement au milieu des perſécutions & des 
ſupplices On y voit les nations ſoumiſes, la raiſon 
humaine confondue, la folie de la croix triom- 
phante de la ſageſſe du monde, & enfin Rome, 
le centre du baganiſme, punie comme Jeruſalem 
Pavoit Et6 3; mais relevce pour devenir juſqu'à la 


igion fin des ſiecles, le centre de la Religion chretenne. 


iſtene Après ces preuves tirées des faits, l' Auteur raſſure 
le pie Peſprit & le cœut de l'homme; l'un contre l'obſ- 
e peu curité des myſteres, l'autre contre la ſévérité de 


raiſon WF k morale. I! fait voir, dans le cinquieme Chant, 
1a plu juſqu'on va Vignorance de Phomme , & les diffi- 
menen cult6s auxquelles le Déiſte ne peut répondre; au 


lieu que le Chtétien y trouve la réponſe dans la 
ions revelation. A l'égard de la morale, ce qui m'a le 
alle plus frappé, eſt le parallele également docte, 


tratitt ſolide & ingénieux, de la morale des Pottes 
nt 3 gmeémes, & des Poetes d'ailleurs les plus corrompus 
» Chan du Paganiſme , avec celle des Chretiens, 


u Prect Cette penſée, que la Religion n'exige de nous, 


nde, & 


ans eU 'svangile, s'il eſt per mis de parler ainſi, ne rend pas 

re uli le chemin plus étroiĩt que la ſimple philoſophie, & 

nenticußß les devoirs preſcrits a l'honnète homme, eſt admi 
Tome I. | X 


que ce que la droite raiſon nous ordonne, & que 
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rablement exprimee , & il falloit qu'elle le füt; 
mais il falloir auſſi montrer Pavantage que !; 
morale du Chriſtianiſme a ſur toute autre morale, 
Cet avantage conſiſte dans le précepte de la cha- 
rite, le plus doux de tous les preEceptes, tous le: 
autres ne s' adreſſant qu'à la raiſon ; mais celui-ci 
s' adreſſant au cœur, qui eſt ce que Dieu demande 
particulicrement; & comme cette vertu eſt le 
couronnement de toutes les vertus chrétiennes; 
I Auteur ne pouvoit mieux couronner ſon Ouvraze, 
qu' en nous en faiſant ſentir le prix & la nëceſſite, 
& c' eſt ce qu'il a exécutè d'une maniere ſi tou- 
chante & fi Elevce, qu'il ſemble que ce ſoit Dien 
lui-meme qui ait choiſi le langage de Phomme, 
poug parler au cœur de l' homme. 


A Bruxelles, le 30 Aout 1737, 
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K-ACIN-E: 
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Le Poeme de la Religion, dont l' Auteur m'a fait 
Phonneur de me communiquer le manuſcrit, & 
qui a donnè lieu 4 cette Epitte, m'a paru un chef 
d*ceuvre de podciic, auſſi bien que de piété, &gale- 
ment admirable par la ſolidité des preuves qui y 
ſont allEguces, & par l'abondance & riche varicte 
des peintures dont il les a ornces. En forte que ſi 
jamais la pot&ſie a pu etre nommdce le langage des 
Dieux , on peut dire que celle-ci mérite particu- 
lièrement d'Ctre appellée le langage de Dieu qui 
ſemble y parler lui - mEme par organe de celui 
qu'il a voulu charger de fa cauſe C'eſt ce qui m'a 
engage 4 ſolliciter ici l' Auteur, fi digne du nom 
qu'il potte, de donner incefſamment ſon ouvrage 
au public, auquel il ne ſauroit ètre trop tot pic- 
ſenté, pour le raſſurer contre le progres de I'im- 
pidts, & de cette ſecte d'hommes tneraires, qui, 
avec beaucoup d'eſprit, & encore plus de liber 
nage, ſemblent n'avoir en vue que d'établir, {ut 
les ruines de la Religion chrétienne, le ſyſtéme 
affceux du Spinoſiſme & du Materialiſme, 


| 


Par 


I . 


D. nos erreurs, tu le ſais, cher RaciNE , 
La deplorable & funeſte origine 

N'eſt pas toujours, comme on veut I'afTurer , 
Dans notre eſprit, facile a s'égarer; 

Et ſa fierte dEpendante & captive 

N' en fut jamais la ſource primitive. 

C*eit le cœur ſeul, le cœur qui le conduit, 
Et qui toujours I'eclaire , ou le ſéduit. 

$'il prend ſon vol vers la celefte voùte, 
L'efprit docile y vole ſur ſa route; 

$1 de la terre il ſuit les faux appas, 
L'eſprit ſervile y rampe ſur ſes pas: 

L'eſprit enfin, l'eſprit, je le rẽpete, 

N' eſt que du cœur l' e ſclave ou l'interprete. 
Et c' eſt pourquoi tes divins Precurſeurs , 
De nos autels antiques dé fenſeurs, 

Sur lui toujours ſe ſont fait une gloire 

De ſignaler leur premiere victoire. 


Oui, cher RACINE, & pour n'en point doater 


Chacun en ſoi n'a qu*a le conſultet. 
Celui qui veut de mon eſprit rebelle 
Dompter, comme cux, la révolte infidelle, 
Pour parvenir a Sen rendre vainqueur , 
Doit commencer par ſoumettre mon cacur 3 
Et plein du feu de ton illuſtre pete, 
Me preparer un chemin néèceſſaire 
Aux vEritts qu'Eſther va me tracer, 
Par les ſoupirs qu'elle me fait pouſſer. 
X ij 
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C'eſt par cet art que l' Auteur de la Grace, 
Verſant ſur toi (a lumiere efficace, 

Daigna d'abord, cettain de fon ſucces, 
Toucher mon cœur dans tes premiers eflais ; 
Et qu aujourd'hui conſommant fon ouvrage, 
Et ſecondant ta force & ton courage, 

I! briſe enfin le funeſte cercueil 

Ou mon eſprit retranchoit ſon orgueil , 

Et grave en lui les derniers caracteres , 

Qui de ma foi conſacrent les myſteres. 
Quelle vertu! quels charmes tour-puiſſans 

A ſon empire aſſerviſſent mes ſens ! 

Et quelle voix cëleſte & triomphante 

Parle a mon cœur, le pEnetre, Penchante ! 
C' eſt Dieu, c'eſt lui, dont les traits gloricux 
De leur Eclat frappent enfin mes yeux. 

Je vois, j'entends, je crois; ma raiſon meme 
N*&coute plus que Poracle ſupreme. 
Qu'attends-tu donc? toi dont l'cœil &clairé 
Des vèritẽs dont il m'a peEnetre, 


Toi dont les chants non moins doux que ſublimes, 


Se ſont ouverts tous les divins abimes 

On fa grandeur ſe plait a ſe voiler ; 
Que*atrends-tu , dis- je, a nous les révéler 
Ces verites qui nous la font connoitre ? 
Et que ſais tu Sil ne te fit point naitre 
Pour ramener ſes ſujets non ſoumis, 

Ou conſoler du moins ſes vrais amis? 
Dans quelle nuit, helas ! plus deplorable 
Poutroit briller ſa lumiere adorable, 
Que dans ces jours où l' Ange tEnEbreux 
Offuſque tout de ſecs brouillards affreux? 
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On franchiſſant le ſterile domaine 

Nonne pour borne à la ſageſſe humaine, 
be vils mortels juſqu'au plus haut des cicux 
Oſent lever un front audacieux ? 

Ou nous voyons enfin, Poſc-je dite? 

La verits ſoumiſe à leur empire, 

Ses feux Eteints dans leur fombre fanal, 
Et Dieu cite devant leur tribunal ? 

Car ce n'eſt plus le tems ou la licence 
Daigno!t encor copier innocence, 

Et nous voilet ſes excès monſtrueux 

Sous un bandeau modeſte & vertueux. 
Quelque mepr:s, quelque horreur que mérite 
L'art ſeductcutr de Vinfame hypocrite, 
Toujours pouttant du ſcandale ennemi , 
Dans ſes dehors il ſe montre affermi; 

Et plus prudent que ſouvent nous ne ſommes, 
S'il ne craint Dieu, reſpecte au moins les hommes. 
Mais en ce ſiecle 4 la rEvolte ouvert, 
L'impiété marche a front dEcouvert : 

Rien ne l'étonne, & le crime rebelle 

N'a point d*appui plus intreEpide qu'elle. 
Sous ſes draveaux, ſous (es fiets Etendards, 
L*ceil aſſure, courent de toutes parts 

Ces lEgions , ces bruyantes armées 
D'eſprits ſubtils , d*ingEnieux Pygmees , 
Qui ſur des monts d'argumens entaſſés, 
Contre le Ciel burleſquement haufles, 

De jour en jour, ſuperbes Encelades, 

Vont redoublant leurs folles eſcalades; 
Juſques au ſein de la Divinité 


Portent la guerre avec impunite; 
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Viendront bientòt, ſans ſcrupule & ſans honte, 


De ſes arrets lui faire rendre compte; 
Et deja mEme , acbitres de fa lot, 
Tiennent en main pour écraſer la foi, 
De leur raiſon les foudres toutes pretes. 
Y ſongez-vous, inſenſẽs que vous Etes ? 
Votre raiſon qui n'a jamais flotté 
Que dans le trouble & dans l'obſcurité, 
Et qui, rampant à peine ſur la terte, 
Veut s' clever au- deſſus du tonnerre ; 
Au moindre Ecueil qu'elle trouve ici-bas, 
Bronche, trébuche, & tombe a chaque pas 
Et vous voulez, fiers de cette Etincelle , 
Chicaner Dieu ſur ce qu'il lui rEvcle? 
Ceſlez, ceſſez, heritage des vers, 
D'interroger l' Auteur de l'univets: 
Ne compte plus avec ſes loix ſuprèmes; 


Comprez plut6t , compte: avec vous-memes : 


Interrogez vos mœurs, vos paſſions , 

Et feuilletons un peu vos actions. 

Chez des amis, vantés pour la ſageſſe, 
Avons- nous vu briller votre jeuneſle ? 
Vous a-t-on vus, dans leut choix enfermes, 
Et de leurs mains à la vertu formés, 
Cherir comme eux la paiſible innocence , 
Vaincre la haine , Etouffer la vengeance , 
Faire la guerre aux vices inſenſès, 

A Pamour-propre , aux veeux intéreſſés, 
Dompter Porgueil , la colere, PEnvie , 

La volupté des repentirs ſuivie ? 

Vous at- on vus dans vos divers emplois, 
Au taux marque par Equite des loix , 
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De vos tr ſors meſurer la rEcolte , 
Et de vos ſens apaiſer la révolte? 
Sil eſt ainſi, parlez; je le veux bien. 
Mais non; j'ai vu, ne diflimulons tien, 
Dans votre vie, au grand jour expoſce, 
Une conduite, hElas ! bien oppolce. 
Une jeuneſſe en proie aux vains defirs , 
Aux vanités, aux coupables plaifits. 
Un fol eſſaim de beautès effrendes , 
Ala mollefle , au luxe abandonnéçes, 
De faux amis, d'inſipides flatteurs , 
Furent d'abord vos ſages precepteurs, 
BientOt apres , (ur [curs doctes maximes , 
En gentillefle érigeant tous les crimes , 
Je vous ai vus , a titre de bel air; 
Diviniſer des idoles de chair, 
kt mettte au rang des belles aventures 
Sur leur pudeur vos victoires impures. 
Te vous ai vus, eſclaves de vos ſens, 
Fouler aux pieds les droits les plus puiffans ; 
Compter pour rien toutes vos iujuſtices; 
Immoler tout a vos moindres caprices, 
A votre haine, a vos affections , 
Ala furcur de vos preEventions 3 
Vouloir entin , par vos déſordres memes, | 
Juſtificr vos dEſordres extremes 3 
Et, ſans rougir , enflés par le ſucces , 
Vous honorer de vos propres excès. 
Mais au milieu d'un fi gracieux ſonge, 
| Ce ver cache , ce remords qui vous ronge 
luſqu'au plus fort de vos dereglemens , 
Vous expoſoit à de trop durs tourmens. 
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II a fallu, parlons ſans nulle feinte , 

Pour I'&touffer , Etouffer toute ctainte , 
Tout ſentiment d'un facheux avenir ; 
D*un Dieu vengeur chaſſer le ſouvenir ; 
Poſer en fait qu*au corps ſubordonnee , 
L*ame avec lui meurt ainſi qu'elle eſt nee ; 
Paſſer enfin de l'endurciſſement 

De votre cceur , au plein ſoulevement 

De votre eſprit. Car tout libertinage 
Marche avec ordre ; & ſon vrai perſonnage 
Eft de glifler par degré ſon poiſon , 

Des ſens au cœur, du cœur 4 la raiſon. 
De-la font nes, modernes Ariitipes , 

Ces merveilleux & commodes principes , 
Qui, vous bornant aux voluptès du corps, 
Bornent auſſi votre ame & ſes efforts 

A contenter I agrcable impoſture 

Des appetits qu*excite la nature. 

De la ſont nes, Epicures nouveaux, 

Ces plans fameux, ces ſyſtemes fi beaux, 
Qui, dirigeant ſur votre prud'hommie 
Du monde entier toute Economie, 
Vous ont appris que ce grand univers 
N'eſt compoſe que d'un concours divers 
be corps muets , d'inſenſibles atomes, 


Nui par leur choc forment tous ces fantomes , 


Que determine & conduit le haſard, 
Sans que le Ciel y prenne aucune part, 
Vous voila donc rafſures & paiſibles 
Et de ſormais aux troubles inacceſſibles 


Vos jours ſereins, tant qu'ils pourront dure, 


A tous vos raux n' ont plus qu'a fe livret. 
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Mais c*eſt trop peu. De fi belles lumieres 
Luirotent en vain pour vos ſeules paupietes; 
Et vous devez, ſi ce weſt par bonte , 

En faire part, du moins par vanité, 

A ces amis fi zélés, ſi dociles, 

A ces beautès ſi tendres, fi taciles , 

Dont les vertus, conformes a vos mceurs , 
Vous ont d'avance aſſajetti les cœurs. 
C'eſt devant eux que vos langues diſertes 
Pourront precher ces rares dEcouvertes , 
Dont vous avez entichi vos eſprits; 

C'eſt a leurs yeux que vos doctes Ecrits 
Feront briller ces ſubtiles fadaiſes , 
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Ces riens pompeux avec ait enchaſfles 
Dans d'autres riens, fierement éènoncés, 
Ou la raiſon la plus ſpeculative , 

Non plus que vous , ne voit ni fond ni rive, 

Que tardez- vous? ces tendres nourrigons 

Deja du coeur dEvorent vos lecons. 

Ils comprendront d'abord , comme vous-memes, 
Tous vos ſecrets, vos dogmes, vos problèmes; 
ft, comme vous, bientot meme aftermis 
Dans la carrtiere où vous les aurez mis, 
Vous les verrez , glorieux Néophytes, 
Faire à leur tour de nouveaux prolclytes ; 
Leur enſeigner que l'eſprit & le corps, 
Bien qu*agites par diffétens reſſorts, 
Doivent pourtant toute leur harmonie 

A la matiere éternelle, infinie , 

Dont geſt forme ce merveilleux eſſaim 
D'etre divers Emanéès de ſon lein ; 
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Que ces grands mots d' ame, d'intelligence, 
P' eſprit céleſte, & d'éternelle eſſence, 
Sont de beaux noms, forges pour exprimer 
Ce qu'on ne peut comprendre ni nommer ; 
Et qu' en un mot notre penſce altiere 
N'eſt tien au fond que la ſeule matiere, 
Organiſ{ce en nous pour concevoir , 
Comme elle Peſt pour fentir & pour voir: 
D*on nous pouvons conclure, ſans rien craindr: 
Qu'au preſent ſeu! Phomme doit ſe reſtreindre; 
Qu'il vit & menrt tout entier & qu'enfin, 
Il eſt lui ſeul ſon principe & ſa fin. 
Voila le terme, ot... ſur votre parole, 
Et ſur la foi de votre illuſtre Ecole , 
Doit $*'arrCter dans notre entendement 
Toute recherche & tout raiſonnement: 
Car de vouloir combattre les myſteres, 
On notre foi puiſe ſes caracteres , 
C'eſt, dites-vous,, greler ſur les roſeaux. 
Eſt-il encor d'aſſez foibles cerveaux 
Pour adopter ces contes apocryphes , 
Du Monachiſme obſcurs hitroglyphes ? 
Tous ces objets de la crëdulité, 
Dont s'infatue un myſtique entèté, 
Pouvoient jadis abuſer des Cyrilles, 
Des Auguſtins, des Léons, des Baſiles; 
Mais quant a vous, grands homes, grands 2{; 
C*cſt par un noble & genercux mepris 
Qu'il vous convient d'extirper ces chimetes, 
Epouvantail d'enfans & de grand*meres, 
Car auſſi- bien, par ou ſe figurer, 
Pourſuivez- vous, de pouvoir penétrer 
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Dans ce qui n'eſt a Phomme venerable, 
Qu'a force d'etre a Phomme impenetrable ? 
Quel fil nouveau, quel jour fidele & sùr 
Nous guideroit dans ce dédale obſcur? 
Suivre a tatons une fi ſoinbre route, 

C'eſt $'Egarer 3 c'eſt ſe perdte Oui , ſans doute 
C'eſt s' é garer, Pen conviens avec vous, 

Que de pretendre , avec un cœur diflous 

Dans le nc ant des vanites du monde, 

Dans les faux biens dont ſa mitere abonde , 
Dans la molleſte & la corruption, 
Dans Parrogance & la prcſomption , 

Vous Elever aux veErites ſublimes , 

Qu'ont juſqu'ici dementi vos maximes. 

Non, ce n'eſt point dans ces obſcurites , 
Qu'on doit chercher les cEleſtes clartes. 

Mais voulez-vous , par des routes plus sUres , 
Vous Elancer vers ces clattés ſi pures, 

Dont autrefois , dont encor aujourd*hui 

Tant de hEros , Vinebranlable appui 

bes veErit6s par le Ciel rèvélées, 

Font adorer les traces devoilces, 

Et tous les jours, pleins d'une ſainte ardeur, 
Dans leurs Ecrits conſactent la ſplendeur ? 
Faites comme eux ; commencez votre courle 
Par les chercher dans leut premiere ſource : 
C'eſt la vettu, dont le flambeau divin 

Vous en peut (cul indiquer le chemin. 
PDomptez vos cœuts; britez vos nœuds funeſtes; 
Devenez doux , ſimples, chaſtes, modeſtes; 
Approchez-vous avec humilits 

Du ſanctuaire où git la yEritE, 

* Tome J. Y 
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C'eſt le ttẽ ſor où votre eſpoir sarrete 3 
Mais, croyez- moi, fon heureuſe conquete 


N'eſt point le prix d'un travail orgueilleux, 


Ni d'un ſavoir ſupetbe & pointiileux. 
Pour le trouver ce tt ſor adorable, 

Du vrai bonheur principe inſeparable, 

Il faut ſe mettre en regle, & commencer 
Par aſlervir , détruite, terraſler 

Dans notre cœur nos penchans indociles ; 
Pat Ecarter ces recherches futiles , 

Ou nous conduit l'attrait impericux 

Ve nos defirs follement curieux ; 

Par fuir enfin ces amorces petverſes, 

Ces amitics, ces profanes commerces, 
Ces doux liens que la vertu proſcrit, 
Charme du cœur, & poiſon del'eſprit. 
Des qu'une fois le zele & la priere 
Auront pour vous franchi cette barriere, 
N'en doutez point, Pauguſte vérité 

Sur vous bientort reEpandra ſa clatté.“ 
Mais, direz-vous, ce triomphe herotque 
N'eſt qu' une idée, un ſonge Platonique. 
Quoi |! gourmander toutes nos voluptes? 
Ancantir juſqu'à nos volontés? 
Tyranniſer des paſſions ti belles? 
Repudier des amis ſi fideles? 

. Vouloir de l'homme un tel détachement, 
C*cit abolir en lui tout ſentiment ; 

C' eſt condamner ſon ame à la torture ; 
C' eſt en un mot revolrer la natute, 

Et nous preſcrire un effort incertain , 
Supericur A tout effort humain. 
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Vous le croyez; mais, malgtè tant d'obſtacles, 
Dieu tous les jours fait de vlus grands miracles, 
ux, 11 peut changer nos glagons en büchers, 
Briſer la pierre & fondre les rochers, 
Tel aujourd'hui dégagè de (a chaine, 
N*Ecoute plus que fa voix fouveraine , 
Et de lui ſeul faiſant ſon entretien , 
Voit tout en lui hors de lui ne voit rien 
3 Qui, comme vous, commencgant ſa catriere, 
Ferma long- tems les yeux a la lumicre, 
Et qui peut- tre, envers ce Dieu jaloux, 
Fut autrefois plus coupable que vous. 
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Pour toi, rempli de ſa ſplendeur divine, 
Toi , qui rival & fils du grand Racine, 
As fait revivre, en tes premiers Elans , 
da picre non moins que ſes talens, 

3 je Pavouerai : quelques rayons de flamme, 
Que par avance ett: verſe dans mon ame 
La vérits qui brille en tes Ectits ; 

Jen euſſe été peut-Ctre moins Epris, 

Si de tes vers la chatouilleuſe amorce 
N'eurt ſecond fa puilſance & fa force; 
Et fi mon coeur , attendri par tes ſons, 
A mon eſprit n'eut dict6 ſes legons. 


A Bruxelles, le 1 Septembre 1737» 
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AVERTISSEMENT c'eſ 


SUR L'EPITRE SUIVANTE I . 


Les amateurs de la potfie parurent contens Q 
de VEpitre de feu M. Rouſſeau; ils retrou- wy 
verent tout le feu de ſa jeuneſſe dans pluſicurs = 


endroits, & ſur-tout dans la peinture qu'il 
y fait des Eſprits-forts. 


Sous ſes drapeaux , ſous ſes fiers Etendards , 
L'œil aſſure , courent de toutes parts 

Ces Légions, ces bruyantes armCes 

D*E ſprits ſubtils, d'ingenieux Pygmees , 
Qui ſur des monts d'argumens entaſſés, 
Contre le Ciel burleſquement hauſſés, 

De jour en jour , ſuperbes Encclades , 
Vont redoublant leurs folles eſcalades, &c, 


Cette meme Epitre ne fut pas recue moins 
favorablement de ceux qui conſervent un c- 
ritable amour pour la Religion; ils virent 
avec jolie un Potete tel que celui-ci en prendre 
la defenſe , & ſe faire gloire non- ſeulement 
de {a ſoumiſſion, mais de Vaveu de ſon chan- 
gement. 
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Dieu briſe enfin le funeſte cetcueil 


On mon eſprit retranchoir (on orgueil. 
Je vois, j'entends, je crois, &Cc, 


C'eſt le meme aveu qu'il repete A la fin. 


Tel aujourd'hui, dégagè de (a chaine, 

N' coute plus que ſa voix ſouveraine, 

Et de lui ſeul faiſant ſon entretien, 

Voit tout en lui, hors de lui ne voit rien; 
Qui comme vous commencant fa caritere , 
Ferma long-tems les yeux a la lumiere, 
Ft qui peut- tre envers ce Dieu jaloux , 
Fut autrefois plus coupable que vous. 


* 


Des ſentimens fi louables m'engagerent a 
faire voir dans ma réponſe, que Vexemple 
qu'il donnoir , quelque rare qu'il ſoit aujour- 
d' hui, ne doit point ſurprendre , puiſque les 
gtands hommes ſont ceux à qui Phumilite 
colite le moins, & que les Poetes du ſiecle 
precedent , le ſiecle des grands hommes, ont 
non-ſeulement reſpectè toujours la Religion 
dans leurs ᷑crits; mais ont prouve , par leurs 
mœurs, la fincerite de leur reſpect pour elle. 
Je remonte enſuite a la ſource de ce libeitinage 
d'eſprit, qui fait tant de progres : je la trouve 
dans les Ecrirs de Bayle qui n'ont fait que des 


demi-ſayans 3 & dans cette nouvelle metaphy- 
Y 11) 


— 


— 


Tk 
J; 
'F 
{ 
| " 
118% 
If 
ſl" 
l 
' 
1 


* 
3 
I 


— — — 
— —_——— 20-8 


* 
* 


* * 


278 Avertiſ. ſur PEpitre ſuiv. 
ſique, dont les etranges partiſans, rantot 4 
Pexemple de Locke, n'oſent decider fi la 
matiere ne peut penſer, & tantòt avec M. Pope 
decident hardiment que tout eſt dans l'ordre, 
& que Phomme eſt auſſi heureux & auſſi par- 
fait qu'il doit Vetre , quoique rien n'en prouve 
mieux le deſordre & la miſere qu'une pareille 
philoſophie. 

N'ayant pas le bonheur de pouvoir lite 
dans Poriginal les Ouvrages de M. Pope, le 
plus ctlebre Potte que Angleterre ait aujour- 
d'hui, je ne pretends pas attaquer ici ſes veritz- 
bles ſentimens, dont je ne puis etre certain, 
Je ne pretends attaquer que ceux qui ſont de- 
venus ſi communs parmi nous depuis la lecture 
de ſon Eſſai ſur Homme , dont les principes 
n'ẽtant pas aſſez developpes pour nous, fon: 
cauſe que pluſieurs perſonnes croient y trou- 
ver un ſyſteme, qui n'eſt peut · ètre pas celui 
de PAuteur, | 
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Cette Epitre eft la Reponſe à celle qu'il 
m'a adreſſee, & dans laquelle il at- 
taque les Eſprits:forts. 


De ton zele contre eux, qu'ils ſeront Etonnes 
Ces eſprits par l'orgueil dans Ferrceur obitincs ! 


kh! qui peut mieux que toi, cher Rouss kau, 


les confondte 
ce n'eſt qu'ent*imitant qu'ils doivent te rẽpondre. 
In vain dans larevolte ils Etoient affermis: 
Qu'ils tombent tous aux pieds du Dieu qui Ca ſou- 
mis, 
Et ne rougiſſent point d'avouer leur folie. 
Quel eſprit ſera fier , quand le tien $'humilie ? 
Frappes de ton exemple, attentifs a ta voix, 
Qu'ils commencent du moins a douter , quand tu 
crois, 


Ce n*Ctoit point afſez d' adorer en ſilence 
Celui que hautement brave leur inſolence: 
Ce n' toit point aſſeʒ de renfermer en toi 
Le reſpect que ce Dieu t'inſpire pour ſa Loi. 
Tu lui devois encor cet Eclatant hommage. 


puiſſent tes derniers vers, fruit d'unnoble courage, 


— — — * 


7% 
WW 
"471 
0 : 
. 
1 
3 
N 
© 1 
+ l 
Hd 
= 
ö 
. 
N 4 
N 
b . 
\ 
: 
| 1 
{4 - 
TH o 
$4 49 
10 V. 
| 
9 0 
1 
** 11 
: 
4! 
i l 
* 
1 
7 1 
ö ' . 
: TY i 
| — 
en 
f | 
4 \ 
1 
: 
+: i 
4 
1 
4 N 
195 
4 4 
b 
: W 
Keg 
wel 
N =; 
- v 
* * b 
. 
1 
935 
b A. 
» 
- » ; 
k $ 


— —ů—ů— — As 


| 
| 
g 
1 
| 
il | 


280 Epitre 


Montrer aux ennemis de la Religion, 
Et ſa gloire & la tienne, & leur confuſion ! 


Elle n'eſt en effet que honte & que foibleſſe, 
Cette force d' eſprit qu'ils nous vantent ſans ceſſe. 
Un grand homme, RovssEav, fi homme eſt ja- 

mais grand, 
Plus il eſt EclairE, plus il voit ſon néant. 
II fait qu'il ne fait rien; il Pavoue,, & fa gloire 
Eſt celle d'Ecouter quand Nicu parle, & de croire, 
Il laifſe a Vignorant la folle vanité, 
Et met tout ſon repos dans ſon humilite , 
Exemple peu commun dans le fiecle où nous 
ſommes. 


Seroit-il donc paſte le ſiecle des grands Hommes: 


Eh! quel tems, nous dit- on, de clarté plus reinpli? 
Du honteux préjugé empire eſt aboli. 
Nos aieux ſous fon joug vieilliſſojent dans l'en— 
fance; | | 
Aujourd'hui rejetant toute aveugle puiſſance, 
Nous ne faiſons ſur nous regner que la raiſon. 


Que beni ſoit le Ciel, qui ſur notre horizon 

Fit lever tout-a-coup ces aſtres ſalutaires, 

Ce grand jour dont l'éclat n'a point lui ſur not 
peres. 

Goutons notre avantage, & plaignons leur mal. 

heur. 
Quels hommes cependant! & quel tems fut le leur! 
J'y vois dans ſon midi le ſoleil de la France. ( 1) 


Oui, ce meme ſoleil, fi pale en fa naiſſance, 
De ſes nombreux rayons raſſemblant la ſplendeut , 
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Vient briller à mes yeux dans toute (a grandeur, 
faci , Nicole, Arnaud, Boſſuet, Bourdaloue, 
Pour ſes peres encore 'Egliſe vous avoue; 

Tels furent de fa foi les premiers protecteurs. 

Is revivent en vous ces illuſtres docteurs , 
Conſervant au milieu de vos graces aimables , 
De leur antiquité les rides vEncrables. 

Sur vos graves Ectits d'un (aint zele enflammes , 
ſe me tais, c*eſt affez de vous avoir nommès; 
Et ſans peindre Paſcal , dont la plume & la vie 
Sera dans tous les tems la terreur de l'impie, 

je ne veux m'arreter qu'à ces eſprits charmans, 
Agtéables Auteurs de nos amuſemens. 


Que de heros ! Je crois entendre dans Athenes 
Diſcourir les Platons, tonner les DEmoſthenes, 
Par de nouveaux plaiſtrs tour-a-tour enchanté, 

Et loin de la tribune au theatre emporté, 

Pits de Socrate aſſis, je trouve Thucydide 3 

I's admirent Sophocle , ils aiment Euripide.. 

De tous còts alots les chef-d*'ceuvres naifſoient : 
Les juges Eclaird&s qui leur applaudiſſoient, 
Aſſuroient d'une longue & brillante fortune 
Phedre, le Miſanthrope, Armide, Fodogune. (2) 
O peres trop fameux, que vos noms triomphans 
Sont peſans à porter par vos foibles enfans ! 

A la Religion ſoyons du moins fideles: 

Cet amour nous rendra dignes de nos modeles. 
Cherchoient-ils a briller par d'inſolens propos? 
Le Ciel fut-il jamais l'objet de leurs bons mots? 
A-t-on vu dans leurs vers ces ſublimes genies, 
Faire aux dEpens de Dieu tire leurs Uranies? (3) 


282 E pitre 

Le Peintre dangereux, dont le hardi pinceau (4) 

Du perfide hypocrite entreprit le tableau, 

A ſes noirs couleurs en oppoſe d'aimables , 

Et pcint la picte ſous des traits vEritables : 

Peut-etre que lui-meme il Padmire en ſecret. 

A des ſujets honteux ſe livrant a regret, 

La Fontaine en gémit; a ſes remords rebelle, (5 

Sa main ſert malgre lui ſa plume criminelle ; 

Vrai dans tous ſes Ecrits, vrai dans tous ſes diſcou!s, 

Vrai dans ſa penitence a la fin de ſes jours, 

Du Maitre qui s' approche il prEvient la juſtice ; 

Et l' Auteur de Joconde eſt armè d'un cilice. 

D' Arnaud l' ami conſtant, le ſage Deſpreaux (6) 

Langa ſes premiers traits contre les Dcsbatreaux, 

Couronnd par les mains d' Auguſte & d' Emilie, 

A cote d' Akempis Corneille s'humilie. (7) 

Toi qui peignis Monime & ſes tendres douleurs, 

Tu te fis a toi-mEme un crime de nos pleurs. (+) 

Pour nous avoir coùté tant de larmes aimablcs , 

On ren a vu ſur toi verler de veritables, 

Puiſſent ceux qu'au theatre entraine un meme? 
attrait, 8 

S' ils imitent ta faute, imiter ton regret! 


O France, riche alors en ames ſi par faites, 
Oui, la Religion captivoit tes boëtes. 
Faut-il s' en &tonner? L'honneur, la bonne foi, 
L' auſtere probité fut leur premiere loi. 
Dans leurs écrits chatmans, Auteurs inimitablcs, 
Et, dans un doux commerce, hommes toujout! 

aimables, | 

Colbert, a double titre 6puiſant ſes faveurs, 
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Recompenſoit en eux les talens & les mœurs. 

is ne prEtendoient pas qu'un acces pres des Mules, 

A des vices honteux put fournir des excuſes. 

Tous les dons de l'eſptit, quel que ſoit leur pouvoit- 

Naffranchiſſent jamais le cœur de ſon devoir. 

vertueux citoyens, amis tendres, leur zele 

fit regner meme entre eux une paix Eternelle ; 

Leur eſtime fincere en Etoitle lien. 

Qrailſtment, cher RoUsSEAVU , Vhonnete homme 
eſt Chrétien! 


Ranimez un moment votre illuſtre pouſſtere , 

O morts | ſi vous daignez revoir notre lumiere , 

Sorter de vos tombeaux , & conſiderez-nous. 

Morts fameux , dans nos traits vous reconnoifſez- 
vous ? | 

Vos fils... . Vous retombez; vous ne pouvez le 
croire, N 

Qui nous a donc changés? Trop d'amour pour la 
gloire. 

Loin de ſuivre vos pas, les voulant devancer , 

Nous crumes follement vous pouvoir effacer. 

Vous paroiſſez ſans art ; vos enfans, plus habiles, 

Chercnerent des beautés moins ſimples, moins 
faciles ; 


Et de toujours briller Pambitieux eſpoir 
Amena Veſprit faux, ſuivi du faux ſavoir, 
: L'amour d'un vain Eclat , ſéduiſante parure , 


Emporta notre eſprit plus loin que la nature. 


| Loin Celle rien neſt beau; Vart plait en l'imitant. 
Le merveilleux, ſans elle, éblouit un inſtant : 
> Maispar elle tout vit, tout charme , tout réveille; 


Et la ſimplicitè deviem une merveille, 
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284 Epitre 

Un exces plus fatal emporta la raiſon , 
Qui, laſſe de chérir ſon heureuſe priſon , 
Pour vouloir tout apprendre , ofa, d'un pas rebelle, 
Sortir du cercle Etroit que Dien trace autour d'elle, 
Plutot que d'y rentrer , $*&garant pour jamais, 
Elle eſpEra, malgrè tant de brouillards Epais , * 
Etendre ſon empire en Etendant ſa vue. 
La nuit l'enveloppa: ſa fiertè confondue, 
Au lieu de s'enrichir, perdit ſon premier bien; 
Et l'œil toujours ouvert, voyant tout, ne vit rien, 


Dans ce trouble, uſurpant ſon nom & ſa puiſſance, 


Compagne du DEiſme & dz la tolErance , 
Par Porgueil ſoutenue & par la volupté, 
Sur un trone Eclatant monta l'impiété. 


Un mortel preparoit la voie a ſes conquetes , 
Et, prompt a lui fournir des armes toutes prctes, 
A Rotterdam pour elle ouvrit ſon arſenal. 

Ve toute vèrité ce dangereux rival , 
Guerrier infatigable & propre à tout combattre , 
Peu jaloux d' lever, toujours jaloux d' abattre, 
Ne ſe plaiſoit qu'à voir argumens terraſſés, 
Diſputeurs en dèroute, & partis renverſés. 
Ainſi d'un coil content Marius, dans fa fuite, 
Contemploit les débris de Carthage detruite, 
Dereſtable plaifir ! coeur cruel! homme affreux, 
Qui regarde avec joie un objet malheureux { 
Notre fier conquerant, ravageur de ſyitemes , 
Ne trainoit apres lui que doutes, que problemes, 
Sophiſmes captieux, longues dizreflions, _ 
Amas d'autoritcs , foule d'objections. | 
Ce merveilleux brotée, adroit a nous ſurprendre , 
Infidele aux drapeaux qu'il paroiſſoit defendre, 
| Advetlaire 
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adverſaire du camp qu'il avoit protege , 
tt ſouvent dEſerteur auſſi-tòt qu'engage , 
Forma plus d'un nuage a force de pouſſiere, 
Qu'il fit preſque voler juſques ala lumiere. 
Combien de raiſonneurs, dont PEtonnant orgueil 
Senfia dans ſon informe & critique recueil ! (9) 
Vardeur de diſputer veut au moins pour ainorce 
De PErudition quelque léègere Ecorce 3 
Mais 'Ecude eſt péënible, & le fruit en eſt lent, 
Que Bayle fut com mode au lecteur indolent ! 
Tout s'y trouve; ſcience, hiſtoire, longs paſſages, 
Grave mẽtaphyſique, & galans badinages. 
Bientor a decider ſon diſciple hardi, 
ayant tout parcoutu, crut tout approfondi. 
Enfin , chez VImprimeur la g&miſſante preſſe 
Vit ſortir de ſon ſein, las d'enfanter fans ceſſe, 
Dinnombrables Journaux, dont le fEcond progrts 
Changea les ignorans en ſavans par extraits. 


Des long-tems la Tamiſe, au trouble accoutumce, 
fut par un nouveau trouble elle-mEme alarmee, 


Lame des {a naiſſance en guerre avec le corps, 
Dans ſes dwits cependant paiſible juſqu' alors, 
Penſoirt ſeule, & jamais n'avoic eu cette crainte , 
Qu'a ſon grand privilege on dit porter atteinte, 
Son rival lui pretend diſputer ſes honnenrs , 

It fait parler pour lui de ſubtils chicaneurs. 

Dame dans ce proces ne craint point qu'on decide : 

don droit n'eſt point douteux ; mais fon juge eſt 
timide. | 

Locke peſe, examine; &, pour trop balancer, (Io) 

Trouve la cauſe obſcure , & mole prononcet. 

Tome I, 2 
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Cruelle modeſtie ! © fatale lumiere ! 
O mer !entre elle & nous oppoſe ta batriete. 
Vceux tardifs ! a nos yeux elle vint ſe montrer; 
Elle Etoit Etrangere, il fallut admirer. | 
Peu contens de nos biens, nous vantons ceux des 
autres; 
Nos voiſins autrefois vantoient auſſi les nòtres. 
Epriſe du plus grand de nos mèéditatifs, (11) 
Londres applaudiſſoĩt à ces ſpéculatifs, 
Qui, dans le ſein de Vetre en qui tout eſt viſible, 
Contemploient PEtendue, immenſe, intelligible; 
Archetype, en qui ſeul je vois, {ans le (avoir, 
Les objets qu*ici bas de mes yeux je crois voir. 
Tout change. La raiſon change auſſi de mEthode; 
Ecrits, habillemens, ſyſtéèmes, tout eſt mode. 


L' homme dans tous tes tems déplora ſes malheur:, 
Ro vssFEHAu, tu l'appellois un miroir de douleurs; 
Et, quand pour (on portrait tu peignis la ſouffrance, 
Il n'y trouva que trop a triſte reſſemblance. 

II ſe trompoit lui-mème, & ſon Peintre nou 
veau (12) 

De cet objet de pleurs fait un riant tabjeau, 

« Eh! pourquoi, nous dit-il, rèveurs atrabilaites, 

„ Vous plaire à vous forger des maux imaginaites 

» La plainte a-t-elle donc tant de charmes po: 
» yous ? 

2»-?Pourquoi ſoupconner Dieu d'un bizarre cout 
„ COUX 3 

„ Et, critiques chagrins de Pouvrage d'un pere, 

» On ſon amour Eclate, y chercher ſa colerc ? 

» Heureux membres d'un tout ſagement ordonnt 
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v Au bonheur general chaque Etre eft deſtiné. 

» Il reſt point de dEfordre; & des mains de ſon 
» maitre, 

» L*!homme eſt ſorti parfait, autant qu'il le doit 
» Etre. | | 

v Tout conſpire pour lui, juſqu*aux {Editions 

„u' levent ſi ſouvent de folles paſſions. (13) 

„ Reconnoiſſez, ingrats, que leurs ſecrets ravages 

Vous emportent au bien par d' utiles orages. 

» Tels, en ſe diſputant le royaume des airs, 

» Par leurs affreux combats les vents ſervent les 
» mets. 22 


Philoſophes profonds , vos chimeres ſont belles. 
Quels cœurs ne vont s'ouvrir 2 ces douces nou - 
velles ? 
Eh quoi! lorſque la paix dans le mien veut entrer, 
Il ſe plaint, & c'eſt lui que j'entends ſoupirer. 
Qu'il ſe taiſea Vinſtant; vetrehonneur le demande; 


Qu'il ſoit heurcux enfin quand Pope le commande. 


Malgré lui, malgré moi, ſerois- je mEconrent ? 


pour ce cœur toutefois dans ſes plaintes conſtant, 
Vappelle en vain la joĩe; il la repouſſe encore. 
Calme ces paſſions dont l'ardeur le dévore, 

Et loin de mie vanter leurs utiles combats, 
Delivrez-moi plutòt d'un bien dont je ſuis las. 
L'inſtant qui nous delivre, eſt Vinſtant du nauftage: 
Je le ſais; mais hElas ! ennuyè de Porage, 

Irai-je demander mon repos a la mort? 

Savant navigateur, fi c'eſt-là votre pott, (14) 
L'aſyle eſt plus affreux pour moi que la tempete, 
Que Lucrece, Sil veut a ſa lugubre fete , 
| Z ij 
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Invite parmi vous ſon fameux Traducteut, 

Qui d'un maitre ſi cher parfait imitateur , 

Dans un lien, tiſſu par la mélancolie, 

Immole ſa jeuneſſe au degotit de la vie. 

Pour moi , peu curieux de ce tragique honneur, 
Je tremble à vos ſermons , apotres da bonheut; 
Et quand Vimpiete qui vante ſon breuvage, 
Cher & derniereſpoir des cœurs qu'elle encourage, 
Diſtilleroit pour moi tout le ſuc des pavots , 

Je laiſſe ſon near à (es triſtes hEros. 


Aujourd*hui , direz-vour, par nos pures lumieres 


Nous voulons diffiper ces vapeuts meurtrieres, 

Que peuvent clever dans les foibles mortels 

Vos rigourcux Paſca!s, miſanthropes cruels, (15) 

Qui ne parlant jamais que de crime & de peine, 

Ne nous donnent pour nous que meprtis & que 
haine. | 

Eh! pourquoi dégoũter les humains de leur ſort ? 

Entretenons plutòt Ferreur qui les endort. 

N'en Ecartons jamais, imprudemment ſéveres. 

L'orgueil & le menſonge, enchanteurs n&ceſſaires. 

« Oui, pour attacher l'homme a (a condition, (16) 

„ Sans ceſſe a ſes còtẽs marche l' opinion. 

Dont Part ind puiſable en utiles merveilles, 

„ Sait flatter le ſavant dans ſes pépibles veilles, 

Conſoler Pignorant dans ſon repos honteux, 

» Faire danſer Paveugle, & chanter le boiteux. 

„ Nous lai devons enfin ce nuage admirable, 

» Que ſouleve & groſſit, complaiſant charitable, 

» [*orgueil toujours fecond en charmantes vapcuss, 

» Le plus cher des amis, le plus doux des trom 
„ peurs. >? 


De 1: 
La var 
Quoi | 
Vous | 
Vous 


De no 
Ne {o! 
Que 1 
A Vai 
Etale 
vide 
L'hor 
Badir 
Pour 
Si tel 
Laifl, 
Vain 
A Po 
Ou p 
Me j 


a M. Rouſſeau, 289 


De la félicité voila donc nos ſeuls gages, 
La vanité, Verreur, des vapeurs, des nuages, 
Quoi ! vous que la raiſon Eclaire de fi près, 
Vous pour qui la nature a ſi peu de ſecrets, 
Vous n'y dEcouvrez point pour nous d'autres 

richeſſes! 

De nos enfans plut6t reprenons les foibleſſes. 
Ne ſont-ils pas heureux, lorſqu*une goutte d' eau, 
Que leur ſouffle pEn&tre au bout d'un chalumeau , 
A Paide d'une pate a s'étendre docile, 
Etale la grandeur de ſon globe fragile, 
Vide ouvrage du vent, que le vent va briſer ? 
L'homme, à tout age enfant, ne doit que s'amuſer. 
Badinage, ou travail, qu*importe ce qu'il aime, 
Pourvu qu'il ſe dérobe a l'ennui de ſoi-meme ! 
$i telle et ſelon vous la route du bonheur, 
Laiſſez- moi m'afMliger , j'aime mieux ma douleur. 
Vaime mieux, de mes maux parcourantl'étendue, 
A l'objet qui nvattriſte accoutumer ma vue; 
Ou plutor, j'aime mieux, plein d'un eſpoir flatteur, 
Me jeter dans le ſein de mon conſolateur. 


Oui, Phomme eſt malheureux; des long-tems tu 
PEprouves : 
Et ſon conſolateur, cher ROUSSEAU, tu le trouves. 
C'eſt celui qu*imploroit d'une mourante voix, 
Ce ſaint Roi de Juda, dont ta lyre autrefois (17) 
Par des ſons fi touchans accompagnoit les larmes; 
C'eſt celui qui ſouvent prend contre nous les 
| armes, 
Et qui , par ſes rigueurs prẽparant ſes bienfaits, 
Nous livte des combats pour nous rendre la paix. 
Z ĩij 
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Peut- etre que ce Dieu s'apprète a te la rendre; 
Contre ſes ennemis du viens de le défendte. 
Nous admirons ces vers qui les ont tertaſſés: 
Puiſſent-ils par luji-mEme ètre rEcompenſes ! 

Que pour premier bienfait ſa clemence attendrie, 
Au gre de mes deſirs te rende à ta patrie. (18) 
D*un mortel courageux la patrie eſt par- tout; 
Mais ton courage enfin n'eſt-il done pas a bout? 
Que tant d'amis pour toi qui ſoupirent ſans ceſlc, 
Doivent de tes marais t'augmenter la triſteſſe! 
Qui t'y retient encore, 6 cher infortune ? 
Reviens, c*eſt trop ſoufftit: quel courroux obſtine, 
Tant de gloire & d'exil ne doit donc pas &tcindre 
Et ſous tant de lauriers quel foudre peux-tu craindre! 
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DE L'EPITRE A M. ROUSSEAU. 


(r) Oe de grands hommes en tous les genres 
raſſcmble le ſiecle de Louis XIV ! On peut bien 
dire que notre ſoleil fut alors un brillant midi, 
quoique peu auparavant il eùt encore &té fi pale, 
Qu' toit notre poëſie avant Corneille? & qu'é- 
toit Corneille lui - meme dans ſes premieres 
pieces ? 

(2) Les trois pieces que pluſieurs perſonnes re- 
gardent comme les chef - d' œuvres de la Trage- 
die & de la Comedie, On regarde auſſi Armide 
comme le triomphe de notre ſpectacle lyrique , 
& le chef-d'cruvre de Lulli. 

(3) Epitre tres-impie d'un Auteur qui neſt que 
trop connu. On ne peut accuſer aucun VYoete 
fameux du fiecle precedent, d'avoir fait des vers 
contre la Religion, 

(+) Puiſque Moliere, tout criminel qu'il eſt , 
n'a rien Ecrit qui puiſſe le convaincre d'impiete , 
penſons de lui le plus favorablement qu'il eſt 
poſſible ; & que le portrait qu'il a fait dans le 
Tartuffe, Act. 1. Sce. 5. de la vraie piété, nous 
faſſe croire qu'interieurement il reſpectoĩt “ori- 
zinal. | 

(5) Lorſquiil s' crie: Oh! combien homme eſt in- 
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conſtant, divers , foible , leger ! exc. Jamais on 
ne vit des mœuts plus ſimples, ni un cœur plus 
ſincere, On lit le detail de ſa converſion , dont 
le P. Pouget fut le miniſtre, dans VHiſtoire de 
FP Academie Frangoiſe. M. l' abbe d'Olivet dit avoir 
vu le cilice qu'on trouva ſur lui apres ſa mort, 
& fait de la Fontaine ce grand Eloge , que dans 
toute ſa vie il n'auvit jamais ſonge 4 tromper en 
rien, ni Dieu, ni les hommes. 

(6) M. Broſſette, dans les notes ſur ia Satyre 
premiere , dit que Boileau , dans les derniers vers, 
deligne Desbarreaux , & qu'il retrancha de ce 
portrait d'un libertin , quelques vers qui parurent 
trop hardis a M. Arnaud. 

(7) Il paroit lui-meme avoir voulu s'humilier, 
puiſqu'il dit au Pape, dans ſon Epitre d&dicatoire : 
La traduction que j'ai choiſie, par la ſimpli- 
>» citè de ſon ſtyle, ferme la porte aux plus beaux 
» ornemens de la pocſic ; &, bien loin d' augmen- 
„ ter ma reputation , ſemble ſacrifier à la gloite 
» du Souverain Auteur, tout ce que j'en ai pu ac- 
» quètir dans ce genre d'Ecrire, „ 

(8) Poſtquam profana tragediarum aroumenta 
tradtaſſet, Muſas tandem ſuas uni Deo conſecra- 
vit, omnemque ingevii vim in eo laudando con- 
tulit, qui ſolus laude dignus eſt. Ces paroles de 
ſon Epitaphe faite par Boileau, font connoitre 
les ſentimens des deux Poetrcs. 

(9) Bayle, qui de Proteſtant ſe fit Catholique, 
& retourna enſuite à la Religion proteſtante , non- 
ſeulement a ſu, par ſa manierede raiſonner, Eblouir 
les eſptits ſuperficiels ; mais il a ſu paroitre rem- 
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pi d'une vaſte Erudition , a ceux qui n'appro- 
ſondiſſent point. Lorſque ſon Dictionnaire parut , 
M. P Abbe Renaudot, charge d'en faire ſon rapport 
a M. le Chancelier, en donna ſon jugement par 
un Ecrit, dans lequel il avanca fans crainte , que 
Biyle n'avoit lu les anciens que dans les citations 
des modernes; & que, dans les articles d'cru- 
dition un peu recherchee, il faiſoit plus de fautes 
que le Moreri qu'il critiquoit. Quoiqu'un pareil 
reproche dit piquer un homme qui ſe donnoit 
pour ſavant critique, Bayle, dans une téponſe 
à ce jugement, s'efforce de ſe juſtifier ſur ics im- 
pieres & les obſcetnites 3 mais à Particle de la 
ſcience , il paroit baifler pavillon devant M. l' Abbe 
Renaudot ; il avoue qu'il ne fournit aux vrais ſa- 
vans que des compilations indigeſtes e aſſex crues : 
cc {ont ſes termes. Ce Dictionnaire, où l'on trouve 
tant d'articles inutiles, & ou l'on ne trouve pas 
tant d' articles importans, peut bien Etre appellé 
un Recueil in forme. | 
(10) Non-ſeulement Locke a nic les idées in- 
nes, & a ſoutenu que toutes venoient des ſens ; 
non-ſeulement il a ſoutenu que l'ame ne pen- 
{oit pas toujours, & que la penſée Etoita Pame, 
ce que le mouvement etoit a la matiere; mais 
ſur la queſtion , ſi la maticre peut penſer ou non, 
il eſt reſts indécis, par reſpect, a-t-il dit, pour 
la puifſance de Dieu. « Que ſavons- nous, felon 
» lui, ſi Dieu ne peut pas la rendre penſante ? 
» Par conſequent, ſommes- nous capables de con- 


v noitre fi un Ctre purement matcriel penſe ou 


„non? » Qu'une telle modeſtie peut mener loin! 


— I 
— 


. cc cz - 
— 22 2. TG 
. > 


- — — — 


— 
— 


— . 
. es et. et — — - ——— — 5 
- — — - 
5 * EN ho _ U = = 


— —— ̃ —— 
— —Jä— CESS. 
3 a HR ns 


— 


1 — 


— 
— —ü—— 


——— 
— A2 —ù:—᷑: 
5 * r 


294 Notes de PEpitre 


(11) La métaphyſique du P. Malebranche a éts 


long- tems très en regne en Angleterre, Aujout- 


d'hui Locke domine. Dans un livre de M. de Vol- 
taire, qui a fait beaucoup de bruit, les raiſon— 
nemens du P. Malebranche ſont appellcs des z/- 
lufions ſublimes. La mode change. 

(12) Yai parlé dans le Poeme de la Religion, 
Chant deuxieme & Chant cinquieme, des mal- 
heurs de l'homme, dont le peche originel eſt la 
cauſe. Je ne ſoupgonne pas NM. Pope de nc pas 
admettre cette ſource du deEſordre ;'mais comme 


ſes principes ne la ſuppoſent pas , on pourroit] 


croite que, ſuivant ſon ſyſtèẽme, Phomme inno- 
cent ſeroit tel qu'il eſt aujourd*hui, ſujet aux in- 
firmités, à la mort, aux combats de la cupiditd, 
a Pimportunit6 des paſſions. « Certainement , di- 
d ſoit Saint Auguſtin aux Pelagiens qui ſoute- 
PN noient cette erreur, ſi un beintre s'aviſoit de 
» faire un pareil tableau du Paradis terreſtte, 
» quand meme il y mettroit une inſcription, qui 
3» de nous croiroit voir un Paradis? Qui croiroit 
„ meme que le Peintre S'eſt trompeE ? Nous di- 
„ rions tous qu'il a voulu ſe moquer. „ Cert { 
talis Paradiſus pingeretur , nullus diceret eſſe Pa- 
radiſum , nec fi ſupra legiſſet hoc nomen inſcriptun 
nec diceret erraſſe Pictorem; ſed plane agnoſcert 
irriſore m. Op. imp. I. 3. 

(13) Si par ce mot on n'entend que nos incli- 
nations, il eſt vrai qu'elles ſont utiles, necel- 
ſaires & louables ſuivant leur objet. Mais comme 
on entend ordinairement par ce mot les mouve- 
mens violens qui emportent Pame, & qu'elle 2 
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beaucoup de peine a retenir , Phomme n'eit-il 
pas bien malheurcux d'avoir a ſoutenir contre lut- 
meme une guerre continuelle? Et doit-on s'éton- 
ner que Ia morale chretienne nous ordonne tou - 
jours de rEſiſter a nos paſſions , puiſque la morale 
payenne l'a ordonne tant de fois? Tout ſage doit, 
comme dit Horace, reſponſare cupidinibus. 

(14) Pline le Naturalifte , qui ſeroft bien mieux 
ſurnomme le Miſanthrope, dit que le pouvoir de ſe 
donner la mort, eſt le plus grand preſent que la 
nature nous ait fait: uod homini dedit optimum, 
in tantis vite penis; & il s' tonne qu'on ait donnE 
FEpithete de funeſtes aux plantes qui empoiſon- 
nent. « Parce que, dit-il, notre condition eſt 
v telle, que pour les plus heureux meme, la mort 
» eſt un port. » Ouonram ea vite conditio eſt, ut 
mori plerumque etiam optimi portus fit. L. 25. c. 3. 
Où conduit l'eſprit d'irréligion, qui 6toit celui de 
Pline ! Lucrece, le prédicateur de Vimpicte, ſe tua 
à quarante - quatre ans; & Crecch, fameux en 
Angleterre par fa traduction de Lucrece, ſe pendit 
à quatante ans. 

(15) Ce reproche de ſEverire & de miſanthropie 
qu'on a fait particulicrement a M. Paſcal, & qu'on 
peut faire également a tant d'autres kcrivains, 
eſt fi injuſte, qu'il ne mérite pas d*etre réfuté. 
Mais d'où vient Pacharnement des eſprits-forts 
contre M. Paſcal? Ne vient-ilpas du chagrin qu'ils 
ont d'avoir contre eux Vexemple d'un genie ſi 
\uperieur ? 

(16) Ceci eſt encore tire de PF/as ſur Phomme. 
Qui auroit cru que nous euſſions tant d' obligation 
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à l'opinion, à la vanité, à l'erreur? Si notte 

bonheur conſiſtoit a ignorer nos malheuts, le dé 

ſordre en ſetoit encore plus grand, & nous ren 

ſerions que plus a plaindre, ſuivant cette bell 

parole de Saint Auguſtin : Quid miſerius miſcr 

non miſerante ſeipſum ! |» BY 
(17) Le Cantique d*EzEchias, dont M. Rouſſeau a 

fait une belle traduction, | 
(18) Lorſque j'achevai cette Epitre , le bruit cou. 

roit que M. Rouſſeau Etoit pret de revenir dans (: 

patrie; il fit, en effet, un voyage à Paris, où il ne 

ſe montra qu'a quelques amis. Ce fut alors que je 

le vis pour la premiere & la derniere fois, 
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2 * * VOIQUTE j'aie été attaqué, Monſieur, dans 
Sn i zuelques Journaux imprimes dans votre Ville, & 


ans le Supplement au Dictionnaire de Bayle, a Par- 
icle Rouſſeau , par ceux qui pretendent qu'il a 
ous le role d'hypocrite juſqu'au lit de la mort; 
ene me repens point d'avoir pris ſa defenſe dans 
es deux Lettres qui precedent le Recueil des ſiennes, 
Xx dans celles que les MEmoires de TrEvoux , Jan- 
ier 1757, 11. vol. ont rapportee, Les ennemis qut 
erſẽcutent la mEmoire de ce Poete infortune , 
n'ont accuſe de prendre ſon parti, a cauſe des 
loges qu'il fit du Poeme de la Religion. Jai 
u, je Pavoue, @Ctre flatté d'avoir ſon ſuffrage , 
drſque ce Foeme parut: mais depuis le tems qu'il 
ſt entre les mains du Public, ce ſuffrage m'eſt in- 
different, & je mai eu d'autre intérèt, en défen- 
ant ſa mEmoire, que celui de la verite, Du teſte, 
e ne rEpondrai point à ceux qui m' ont attaquè à 
on ſujet. Je ne veux point de querelles littèraires; 
ics ne font jamais d'honneur. D'ailleurs, je ſuis 
dans cet age qui m'a mis dans cette diſpoſition 
e Caton, ſuivant que Cicéton le fait parlet dans 


TTA Tome r, 1 


. 4 


X- ——— 
— = — — — — — 
1 ds —— 5 - 
— 


wn 
— 


VETS —— ——— 
"Wm, & - Va 


298 Lettre de M. Racine, &c. 


ſon Traité de la vieilleſſe, appelloit ſatietas vite; 
diſpoſition qui nous fait deſirer, ſelon lui, ad me- 
liora profici/ci. Quand on a ce deſir, fonde ſur des 
motifs que Caton ne pouvoit avoir, on n'offenſe 
perſonne; quand on eſt offenſe, on pardonne; 
& regardant comme bien frivoles, tant de choſes 
qu'on avoit autrefois regardées comme impos 
tantes, on ne ſonge plus qu'a celles qui le font 
vEritablement. Ce ſont les ſeules qui m'occupem 
maintenant : Vellem ab initio. 


Je ſuis, Monſieur, &c. 


Ce 1 Avril 1737. 
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ETI N KE 


DE MONSIEUR LE CHEVALIER 


DB RAMSAY, 
A MONSIEUR KACINE; 


VELQUE charmed que je ſois, Monſieur , de 
votre Ouvrage que je viens de lire, il ne convient 
pas 4 un Etranger d'en faire 'cloge. & vous fe- 
tiez peu de cas de Pencens que vous prodigueroit 
un inconnu. 


Le principal deſſein de cette Lettre eſt de rendte 
juſtice a mon ami & a mon compatriote M. Pope. 
Il eſt ti ès- bon Catholique, & a toujours conſerve 
la Religion de ces anc*tres dans un Pays ou il au- 
roit pu trouver des tentations pour Pabandonner. 
La puret de ſes mœurs, la nobleſſe de ces ſenti- 
mens, & ſon attachement a tous les grands prin- 
cipes du Chriſtianiſme, le rendent auſſi re ſpecta- 
ble, que la ſupériotité de ſes lumigres, la beauté 
de ſon genie, & l'univerſalité de ſes talens le 
rendent adm'rables. 


Il a étè accuſe en France de vouloir Etablir la 
fatalitE monſttueuſe de Spinoſa, & de nicr la d&- 
gtadation de la nature humaine, Je le crois exempt 
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de Pune & de l'autre de ces deux funeſtes erreuts, 
qui renverſent toute Morale & toute Religion, foit 
naturelle, ſoit revcl6e, Voici comme j'entends les 
principes de ſon Eſſai ſur l' Homme, & je penſe 
qu'il ne me dEſavouera pas. 

Il eſt bien Eloigns de croire que l'ẽtat actuel de 
homme ſoit ſon tat primitif & conforme a Port 
dre. Son deficin eſt de montrer que depuis la na- 
ture degradte , tout eſt proportionne avec poids , 
meſure & harmonie, a l'état d'un Ctre déchu, 
qui ſouffre , qui mèrite de ſouffrir, & qui ne 
peut Etre rEtabli que par les ſouffrances: que les 
maux phyſiques ſont deſtinẽs a guerirle mal moral: 
que les paſſions & les crimes des hommes les plus 
mechans ſont bornes, diriges, & réglés de fagon pat 
une ſageſſe ſouveraine , qu'elle tire l'ordre de h 
confuſion, la lumiere des tEnebres & des biens 
innombrables des maux paſſagers de cette vie: 
que cette Providence conduit tout a ſes fins, fans 
jamais bleſſer la liberté des Etres intelligens, & 
ſans produire ni approuver les effets de leur malice 
deliberce ; & que tout eſt réglé dans l'ordre phy- 
ſique, tandis que tout eſt libre dans l'ordre mo- 
ral: que ces deux ordres {ont enchainès ſans fata- 
lite, & ſans cette néceſſité qui nous rend vertieus 
ſans mérite, e vicieux ſans crime: que nous ne 
voyons preſentement qu'une roue détachée de! 
vaſte machine, qu'un nœud très- petit de la grande 
chaine, & qu'une foible partie du plan immenſe 
qui ſera dévoilé quelque jour. Alors Dieu juſtifien 
pleinement toutes les démarches incomprchenſi 
bles de ſa ſageſſe & de fa bonté, & s'abſoudta; 
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comme dit Milton, du jugement tEmeraire des 
mortels. 

Vqus avez donn une preuve Eclatante de la juſ- 
teſſe de votre eſprit, & de la juſtice de votre 
cur, en avertiflant le Lecteur que vous r'atta- 
quez pas les vétitables ſentimens de M Pope; 
mais les fauſſes conſẽquences qu'on a tires en ce 
Pays-ci de ſon Ouvrage, en confondant l'ordre 
paſſager de la nature dégradée, avec l'ordre éter- 
nel, immuable & nEceſſaire , auquel l' homme eſt 
deſtiné. 

Je connois les coupables Auteurs de ces calom- 
nies reEpandues contre M. Pope: Spinoſiſtes, & 
incrédules cux-m*mes , ils ont cru qu'il leur reſ- 
ſembloir, perſuades qu'on ne peut avoir de l'eſ- 
prit ſans penſer commeeux. 

Notre Homere Anglois, bien Elojgne de l'erreur 
Elagienne, dont Homere & Platon aurojent eux— 
memes rougi , eſt perſuade que non-ſeulement 
homme eſt déchu & dépouillé, mais mortelle- 
ment bleſſé; nom ſeulement blefle , mais encore 
mort; non- ſeulement mort, mais de plus enſe- 
veli dans le péché: de forte que dans une force 
{urnaturelle, ſans la Joy Oeia , reconnuedes 
Payens meme , il ne peut rien produire de lui— 
mème qui ſoit conforme à Pordre éternel, a Pa- 
inour du Souverain Beau pour lui meme, & de 
tous les Etres ſubalternes pour lui Je me flatte 


qu'il juſtifiera un jour ſes vrais ſentimens , & qu'il 
imitera votre exemple, en nous donnant un 
| Pore fur la Religion, fort ſupericur au Paradis 
| Perdy , dont les images ſouvent rampantes , ſont 
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peu dignes de la majeſté du ſujet, dont le plan 
philoſophique (*) n'ëgale pas le genie ſublime du 
Pocte , ni Pordonnance ſymmétrique, Peſprit 


Createur de Milton, 


Milton Ecrivit ſon Poemepour confondre l'incrè- | 
dulité de fon fiecle; mais Calviniſte outré, il dé- 


grada ſon Ouvrage par les injures pueriles & in- 
ſenſ&cs qu'il vomit contre 'Egliſe Romaine , aulli 
bien que par le plan borne & retrEci qu'il nous 
donna de la Providence, & de l'amour univerſel 
de Dieu pour ſes creatures. 

M. le Chevalier Newton, grand GEometre & 


nullement Métaphyſicien, Etoit perſuade de la v6-| 


rité de la Religion; mais il voulut raffiner ſur d'an- 
ciennes erreurs orientales, & renouvella l' Aria- 
niſme par l'organe de ſon fameux diſciple & inter- 
prete M. Clarke, qui m'avoua quelque tems avant 
que de mourir, apres pluſicurs conférences que 
j avois cues avec lui, combien il ſe repentoit d'a- 
voir fait imprimer ſon Ouvrage : je fus tèmoin, i| 
y a douze ans a Londres, des derniers ſentimens 
de ce modeſte & vertueux Docteur. 

M. Locke, genie ſuperficiel, qui a &ctit les 
Elémens de la Philoſophie , plutòt que ſes princi- 
pes approfondis, etoit , je crois, un Socinien dc. 
cid. Quand l'autoritè ne guide plus un Philoſophe, 


mm 


(*) On ne comprend pas ce que veut dire ic 
le Chevalier de Ramſay. Il n'y a dans ce Poeme, 
ni plan philoſophique , ni ordonnance ſymmett- 
que; & l'amour de Dieu pour les hommes eſt bizy 
micux Prouve par Milton que pat Pope, 
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& que les dEcifions de l' Egliſe ne lui ſervent pas de 
bouſſole, il s'égare toujours. 

Je m'6tois égaté des ma tendre jeuneſſe dans 
une incredulite {Eduiſante, mais également Eloign&te 
des horreurs du Spinoſiſme impie, & des excès du 
Déiſme, qui ne cherche a fecourr le joug de la 


revElation , que pour contenter les paſſions. Je 


fus ramené par le grand & fublime Fenelon, 
Archeveque de Camhray , qui me fit comprendre , 
non-ſeulement la beaute de la morale chrétienne, 
mais qui me d&montra que quoique nos Myſteres 
ſoient incomprehenſibles, ils ne ſont pourtant 
pas impoſliblesz qu'ils ont un c6tE obſcur qui 
humilie l'eſprit humain & un cotE lumineux qui 
PEclaire & le conſole. En forte que je puis dire avec 
feu notre ami M. Rouſſeau: 


Tel aujourd'hui, degage de ſa chaine, 
N*ecoute plus que la voi ſouveraine, 
.. ui commen ant ſa carriere, 

Fer ma long-tems les yeux a la lumiere. 


Je ſuis, Monſieur, avec, &c. 


Le Cheralier DE RANXSAYe 


A . le 28 Avril 174% 
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RE PONS E 
DE MONSIEUR RACINE. 


| 


T: eſt vrai, Monſieur, que je rai pas Phonneur 
d'ètre connu de vous; mais fi votre nom & vos 
currages m*ctoient inconnus, je ſerois Etranger 
dans la république des lettres. La maniere dont 
vous expliquez le ſyſteme de M. Pope eſt ſi lumi- 
neuſe, & fi conforme à la Religion, que je vous 
demande la permiſſion de rendre votre lettre pu- 
blique. Elle ſervira, en attendant que M. Pope 
gexplique lui meme, & patle auſſi clairement que 
vous le faites parler, à Eclairer ceux qui le fon! 
penſer bien difffremment. 

Ce que vous nvEcrivez ſur Milton, Newton, 
Clarke & Locke, fait voir que l'amour de 1a 
VEritE eſt plus fort ſur vous, que l'amour pour 
vos compatriotes, puiſque vous ne diflimulez pas 
leurs erreurs. Il faut avouer que les Gcometres 
eux-memes , malgre cette ſcience qui doit rendre 
Peſprit ſi juſte, $'6cartent ſouvent dans les veritts 
les plus importantes, lorſqu'ils ne veulent ſuivic 
que leurs lumieres; parce qu'en pareille matier?, 
la grande juſteſſe d'eſprit cit la ſoumiſſion 43 
Fautorite. 


Je ſuis, Monſieur, &c. 


"of SozJons, lety Mai 1742. 
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SECONDE LETTRE 


DE MONSIEUR LE CHEVALIER 


DE RAMSAY, 


A MONSIEUR RACINE: 


Ts ſais content, Monſieur , & bien perſuade que 
vous ſerez auſſi content que moi, en recevant la 
lettre que M. Pope m'a adrefice pour vous Ctre 


temiſe. 


Elle vous fera connoitre que je ne m'étois pas 
engage témérairement, lorſque, dans la premiere 
lettre que j*eus Phonneur de vous Ecrire, j'ai ſou- 
tenu hardiment la pureté des ſentimens de mon 
illuſtre compattiote. Mais ce n' toit pas aſſez qu'il 
füt juſtific par moi; on eùt pu croire que Pamitis 


ſeule m'avoit fait parler Le voici qui ſe juſtiſie 


lui-mème. $4 lettre, en vous prouvrant ſon zele 
pour la Religion, & ſa ſoumiſſion a l'autorité de 
Eliſe . fermera la bouche a ſes accuſateurs. Il y 


| joint un livre fait, pour ſa dEfenſe, par un cclebre 
Docteur de VEgliſe Anglicane , nommè Warburton, 
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En diſtribuant lui-meme cet ouvrage à ſes amis, 
i Fadopte , il Papprouve & le trend prccicux, 


Vos ſoupgons contre lui Etoient pardonnables, 
Vous aviez Etc ébranlé par les faux rapports de (-; 
ennemis; il en a de plufieurs eſpeces. Son rare 
talent lui fait des envieux: Urit enim fuer. 
ſur, &C. Les liaiſons intimes qu'il a eues aves 
pluſieurs grands Seigneurs oppoſés, ou accredite; 
a la Cour, lui en ont fait d'autres. Du reſte, on 
a des preuves certaines de ſa probite & de ſa vertu 
incorruptible, 


J'ai oui dire qu'il a été ſucceſſivement, & quel- 
quefois en meme tems, ami & confident intime 
de pluſieurs Miniſtres. Il auroit pu faire une fortune 


* 


immenſe, en profitant de la diſgrace des uns, pont 


faire ſa cour aux autres; mais ſon cœur ct inca- 
pable de ces baſſeſſes. | 


On m'aſſure auſſi qu'une Princeſſe, admiratii:: 
de (es ouvrages, voulut, dans le tems qu'elle gou- 
vernoit l'Angleterre, engager ce Poëte, non pas 
abondonner la Religion de ſes peres, mais 4 diff 
muler : elle vouloit lui procurer des places coi !- 
derables, en lui promettant qu'il ſeroit diſpen!: 
des ſermens accoutumes. Il refuſa ces propoſ- 
tions avec une fermeté inébranlable. Un parc 
ſacrifice n'eſt pas celui d'un incredule ni dbu 
Deiſte. 


Ne croyez pas que les ſentimens d'une amite 
rEciproque m'cngagent à parler ainſi en favc:: 


de M. P. 
ncens ac 
ala juſti 


Je 
Cel 


mis , 
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Aveo 
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„ on 
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de M. Pope, ni que j'aie envie de lui offrir un 
ncens adulateur. Je ne ſonge qu'à rendre hommage 
ala juſtice & a la veœrité. 


Je ſuis 3 &c. 


Ce Io Septembre 1742. 
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OF M. POPE TO M. RACINE. 


Yrs, 


L 


Nothing had delayed my acknouw ledgement for your | 
moſt obliging letter, but the expeAation of that agreable | 
preſent with you have honourd me, the Bock it ſ-!f. | 
The only allay to the pleaſure it grave me in reading} 
it, was to find that you imputed to me principles j never | 
was guilty of. But then again, your declaration at the | 
end of it that you did not underflant the original, that | 
you could not be certain whether it really contained 


L 


tho ſe principles or not, and thad you had done this 
only becauſe Others had tought they Found them there ; 


this, Sir, j muſt look upon as@ agreat & extraordinary | 


proof of your candor , your temper , your charity, 
But j aſſure vou, Sir, a total ignorance of our 
„Sir, 8 5 
language has not been ſo fatal to me, as an impe ed 


Knowledge of it, And all the beauties of Mon, de 


Reſnel verfification have given leſs advantage to my 
eſſay, than his continued meſtakes of my doctrine & 


reaſoning have injured id, You vill ſee them ſufficien!ly | 


expoſed in the work j ſend you, ( vritten by the Leari4 
Author of the divines legation of Moſes , ) and j flair 
my ſelf that the Chevalier Ramſay , who has ſo warms 
zeal for truth, will take the trouble of explaining i! 


LETTRE 


| 


DE 


8 


plus to 
attendi 
Pai reg 
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melang 
vous m 
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DE M. POPE A M. RACINE. 


. eu l'honneur, Monſieur, de rEpondre 
plus tot à votre lettre, fi je n'avois pas toujours 
attendu le beau preſent dont vous m*averz honoré. 
Pai regu enfin votre Poeme ſur la Religion. Le 
plaiſir que me cauſa cette lecture eũt été ſans 
melange, ft je n'avois eu le chagcin de voir que 
vous m'imputiez des principes que j'abhorre. Je 
ne m'en ſuis conſole qu'en liſant Pendroit de 
rotre avertiſſement, où vous declarez que, n'en- 
tendant pas l' original anglois, vous ne pouvez 
pas juger de l' Eſſai ſur V Homme par vous-meme , 
& que vous n'attaquez pas mes principes; mai, 
les fauſſes conſequences qu'on en a tirces, & les 
dangereuſes maximes que quelques perſonnes ont 
cru y trouver. Cet aveu eſt une preuve Eclatante 
de votre candeur, de votre prudence & de votre 
charité. 

le puis vous aſſurer, Monſieur, que votre entiere 
ignotance de notte langue, m'a EtE beaucoup moins 
tatale que la connoiſſance imparfaitequ*en avoĩent 
mes Traducteurs, qui les a empeches de penetrer 
mes véritables ſentimens. Toutes les beautés de 
la verfification de M. l' Abbé du Reſnel, ont été 
moins honorables a mon Poeme, que ſes meprilſes 
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OF u. POPE TO M. RACINE. 


Yrs, 


Nothing had delayed my acknouw ledgement for your 
moſt obliging letter, but the expeAation of that agreable 
preſent with you have konourd me, the Book it . 
The only allay to the pleaſure it grave me in reading 


=o 


it, was to find that you imputed to me principles j never} 
was guilty of. But then again, your declaration ae 


2 


end of it that you did not undecrflant the original, that] 


you could not be certain whether it really contained 


thoſe principles or not, and thad you had done thi: 


only becauſe Others had tought they found them there: 


this, Sir, j muſt look upon ds d agreat & extraordinary} 


proof of your candor, your temper , your charity, 
But j aſſure you, Sir, a total ignorance of cut 
Tanguage has not been ſo fatal to me, as an imperfe# 
Knowledge of it. And all the beauties of Mon, de 
Reſnel verfification have given leſs adyantage to my 
eſſay , than his continued meſtakes of my doctrine & 
reaſoning have injured id, You vill ſee them ſufficien!!) 
expoſed in the work j ſend you, ( vritten by the Learn 
Author of the divines legation of Moſes , ) and j flat! 
my ſelf that the Chevalier Ramſay , who has ſo warm 
zeal for truth, will take the trouble of explaining it 
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E R T 
DE M. POPE A M. RACINE. 


1 eu l'honneur, Monſieur, de répondte 
plus tot a votre lettre, fi je n'avois pas toujours 
attendu le beau preſent dont vous m*averz honoré. 
Vai regu enfin votre Poeme ſur la Religion. Le 
plaiſir que me cauſa cette lecture efit été ſans 
melange, fi je n'avois eu le chagrin de voir que 
vous m'imputiez des principes que j'abhorre. Je 
ne m'en ſuis conſole qu'en liſant Pendroit de 
rotre avertiſſement, où vous declarez que, n'en- 
tendant pas l'original anglois, vous ne pouvez 
pas juger de l' Eſſai ſur l' Homme par vous-meme , 
& que vous r'attaquez pas mes principes; mai, 
les fauſſes conſẽquences qu'on en a tires, & les 
dangeteuſes maximes que quelques perſonnes ont 
cru y trouver. Cet aveu eſt une preuve Eclatante 
de votre candeut, de votre prudence & de votre 
chatité. 

le puis vous aſſurer, Monſieur, que votre entiere 
ignotance de notte langue, m'a EtE beaucoup moins 
tatale que la connoiflanceimparfaitequ*en avoient 
mes Traducteurs , qui les a empeches de peEnetrer 
mes véritables ſentimens. Toutes les beautés de 
la verfification de M. I'Abbe du Reſnel, ont été 
moins honorables a mon Poeme, que ſes mEpriſes 
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to your full ſatisfaction ; after which j may truſt to | 


your own Juſtice, 


Upon the whole, j have the pleaſure to anſwer you in | 
the manner you moſt deſire, a fincere avow that all my | 
opinions are intirely different from thoſe of Spinoſa , or | 
ever of Leibnitz ; but on the contrary conformable 10 
thoſe of Monſ. Paſcal & Monſ. Fenelon : the latter of } 


nom j would moſt readily imitate , in ſubmitting «il | 


my opinions to the decifion of the Church. 
J have the honour to be, with juſt regard, 


SIR, 


Your moſt humble & mo}! | 


obedient ſervant, 


London, 1 Sept, 1742, 


A. POPE, ? 


contin 
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continuelles ſur mes raiſonnemens & ſur ma doc- 
trine, ne lui ont été préjudiciables. Vous verrez 
ces mepriſes relevces & refurces dans Pouvrage 
anglois que j'ai Phonneur de vous envoyer. Cet 
ouvrage eſt un Commentaire critique & philoſo- 
phique par le ſavant Auteur de la Divine Legation 
de Moyſe. Je me flatte que le Chevalier de Ramſay, 
rempli , comme il Peſt d'un zele ardent pour la 
vetité, voudra bien vous cn expliquer le contenu. 
Alors je m*en rapporterai à votre juſtice , & je me 
flatte que tous vos ſoupcons ſeront diſſipes. 

En attendant ces Eclairciſſemens, je ne ſaurois 
me refuſer le plaifir de rEpondre nettement a ce 
que vous defirez ſavoir de moi. 

Je declare donc hautement & tres-fincerement , 
que mes ſcntimens ſont diametralement oppoſes 
a ceux de Spinoſa, & meme à ceux de Leibnitz, 
puiſqu'ils ſont par faitement conformes à ceux de 
M. Paſcal, & de M. PArcheveque de FEnelon , & 
que je ferois gloire d' imiter la docilité du dernier, 
en ſoumettant toujours toutes mes opinions par- 
ticulicres aux déciſions de l' Egliſe. 


Je ſuis, &c. 


Londres, le 1 Septembre 1742. 
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EP ON-SITE 


DE M. RACINE A M. POPE. 


UVELLE plus grande preuve de votre Religion, 
Monfieur , que la douceur & l'humilité avec la- 
quelle vous vous juſtifiez devant un homme qui 
doit ſe juſtifier 1ni-meme de vous avoir attaque té- 
merairement vous me pardonnez ma faute, 
ſans m'en faire le moindre reproche ; & plus vous 
m' pargnez, moins je dois m*Epargner & me pat. 
donner. 

Oui , Monſieur, j'avoue qu'un zele trop preci- 
pitE m'a ſEduit, J*avois entendu pluſieurs fois op- 
poſer A des veErites que vous reſpectez autant que 
je les reſpeRe , des principes qu'on diſoit tre les 
vötres, ou du moins des conſequences des votres. 
Je m'étois cru permis de m'é lever contre vous. 1! 
eſt vrai que dans l' Avertiſſement qui precede mon 
Epitre , je fis un aveu que m'inſpita le remords 
qui nvagitoit en vous attaquant. J'ai obligation 
de ce remords à la perſuaſion on j'ai toujours Etc, 
que les plus grands Hommes font ceux qui ſor! 
les plus dociles a la revelation. J*avois peine 4 
comprendre que vous fufſiez du nombre des enne- 
mis d'une Religion qui n'en a jamais eu que de 
mepriſables, & que dans un Ouvrage on vou! 
Entreprenez de nous montrer la route du bonkeur, 


4 
vous f 
veulen 

Quo 
ncur, 
combi 
vois o 
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a vous 
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Que 
contet 
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que ve 
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Je 
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vous fuſer, capable de preter des armes à ceux qui 
veulent nous en ccarter, 

Quoique votre Lettre qui vous fait tant d'hon- 
neur, doive me faire rougir , puiſqu'elle apprend 
combien j'ai eu tort de vous ſoupgonner , je me 
vois obligè de la rendre publique. L' offenſe Va te, 
la réparation doit etre, C'eſt ce que je dois & 
a vous, & a moi, parce que je le dois à la juſ- 
tice. 

Quelque apologie de vos ſentimens que puiſſe 
contenir le Livre que vous avez eu la bonte de 
m' envoyer, il devient inutile apres la declaration 
que vous faites dans votre Lettre. Eh! quelle plus 
forte apologie, que cette di ſpoſition où vous Ctes 
de ſoumettre toujours vos opinions particulieres 2 
Pautorite de I'bgliſe ! Ce re ſpect que vous conſer- 
vez pour elle, malgre tant de motifs qui auroient 
pu Paffoiblir en vous, eſt une grande legon pour 
nous qui avons le bonheur de vivre dans fon ſein. 
Ceux qui parmi nous ont comme vous la lonable 
ambition de mettre en vers des veritcs utiles aux 
hommes, doivent de toute fagon vous prendte 
pour leur modele, & n' oublier jamais que le plus 
grand Poete de Angleterre eſt un des plus humbles 
enfans de l' Egliſe. | 


je ſuis, Monſieur , &c. 


A Paris, le 21 Octobre 1742. 
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AVERTISSEMENT. 


J E rai pas di repondre autrement a un 
homme auſſi celebre qui m'envoyoit fa pro- 
feſſion de foi; j'ai du la croire fincere , par 
conſequent interpreter favorablement ſon ſy(- 
tème dans ſon E ui ſur P Homme , & croire 
qu'il avoir raiſon de ſe plaindre de ſes Traduc- 
teuts. Apres avoir lu ce Potme dans VAnglois , 
loin d'en Etre le defenſcur , je reconnois qu'il 
ne peut Etre juſtifie que par des explications 
tres-forcees , & que le ſyſtème qu'il preſente 
d'abord, eſt celui du Deiſme. Il promet , en 
commengant de juſtifier les voies de Dieu; 
Milton promet la meme choſe dans l'exorde 
de ſon Paradis perdu. Quelle difference entre 
ces deux defenſeurs de la Providence ! Milton 
qui ſuir la revelation , developpe d'une ma- 
niere admirable la ſuite des deſſeins de Dicu 
ſur les hommes. Pope, qui ne ſuit que la 
raiſon , laiſſe dans une entiere ignorance ſur 
ces defleins, dont il ne parle pas, Le ſeul 
qui ait rapport a la Religion dans ſon Pome, 


eſt celui-ci : Laifſex les faux 3eles diſputer ſur 
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la Foi; celui qui vit bien, ne peut étre que 
dans une bonne vote, Il fait une deſcripiton 
d'un age d'or, qui n'eſt ni celui des Pottes , 
ni l'etat d'innocence dans le Paradis terreſtre. 
Il xe parle jamais de la chüte de Phomme, 
ni de ſon Reparateur, Je ſuis tr&s-Eloigne de 
le ſCoupgonner , apres la Lettre qu'il m'a 
ecrite , d'avoir voulu precher le Déiſme; mais 
je ſuis oblige Pavouer , qu'on croit le trouver 
au milieu de tous ſes raiſonnemens abftraits , 
& meme il s'y preſente fi naturellement, qu'on 
peut attribuer la fortune rapide que ce 
Poeme fit peu apies ſa naiſſance, parmi 
nous, lorſqu'il y parut en diitcrentes traduc- 
tions, tant en proſe qu'en vers. 

Ce ne fut que long-tems apiès ſa naiſſance 
que le Potme de la Religion parut a Londres , 
traduit en vers Anglois. Je ne parlerai ni de 
cette traduction, ni de celle en vers Alle- 
mands, ni des deux autres en vets Italiens, 
parce qu'elles ſour imprimees 3 mais je ne dois 
pas laiſſer perdre le ſouvenir d'une traduction 
en vers Latins , non imprimee , la mort du 
Traducteur ne lui ayant pas permis de la re- 
toucher , parce que ce Traducteur fut un phe- 


nomene litteraire , dont il fur parlé dans les 
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Mercures de France de 1748, ou Von inſera 
quelques morceaux de (a traduction, 

M. le Chancelier d'Agueſſeau ayant entendu 
dire qu'un Ouyrier en étamines de la Ville du 


Mans, avoit traduit en vers Latins les fix 
Chants du Potme de la Religion, & ayant 


peine a le croire, CEcrivit pour Etre aſſure de 
ce fait, au Lieutenant General de cette Ville, 


C'etoit 
Im'adreſ 
de moi 
; ſa vie p 
apres ſ- 
Ila Lettre 
ſtyle pr 
Ja foi. 


qui fut lui-meme très- ſurpris d'entendre parler 
d'un Poëte de ſa Ville, qu'on n'y connoiffoit 
pas. HM le fit chercher, il le découvrit, & 
confirma la verite de cette nouvelle a M. le 
Chancelier, qui, inſtruit du triſte Erar de ce 


Potce , lui fit toucher une gratification, 


Le Sieur Etienne Breard, c'eſt ſon nom, 
très-reconnoiſſant de la liberalite de M. le 


Chancclier, lui fit un remerciment en Vers, 
dans leſquels il avoue ere du nombre de ces 
Artiſans qu'il appelle Pannorum Artifices levio- 


rum, & il m' envoya ſa traduction, qui n'c- 
toit point encore ſortie de ſes mains, avec ce 
conge poëtique: 


Ouid dubitas , liber, e manibus prodire? Dolorum 
Filius es, genuit te in fletibus ægra ſene dus. 
Propera , & genitus pro Religionis amore 
Fatris in txtremis , ieris quocumque » mement 


un 


1/11 
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C'etoit en effet, Patris in extremis qu'il 


Im'adreſſoit fa traduction; il mourut peu 
de mois apres. L'indifterence qu'il eut toute 
| ſa vie pour Etre connu, merite qu'il le ſoit 
f apres ſa mort; ce qui m' engage a4 rapporter 


la Lettre qu'il mnvecrivit : la fimplicite de fon 


6 ſtyle prouve la ſimplicitè de ſes mœuts & de 
Ja foi. 
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DU Sx. FTIENNE BREARD, 


A MONSIEUR RACINE. 


rcuſfſir, lorſque j'étois dans l'indigence & dans, 


la vieilleſſe, & lorſque, ſur-tout, une paralyſe 
m'avoit jetté dans un Etat digne de compaſſion ? 


Ce malheur cependant m'a étè utile, puiſque me 


faiſant quitter la profeſſion mècanique que Jexer- 


cois, il m'a rappelle aux Etudes de mes premieres 


annces. 


Mon pere, fabricant en &t2mines au Mans, me 
mit au college des PP. de l'Oratoire de cette ville, 
on je fus aſſeʒꝝ bon écolier. Je remportois ſouvent 
des prix. Apres ma philoſophie je fis ma théologie, 
& a 22 ans j'allai à la Trappe, ou je portai quatre 
mois l'habit de novice. Je quittai un lieu fi faint, 
mais trop auſtere pour moi; & le Pere des novi- 
ces me dit, en me donnant le baiſer de paix 
Purſque vous nous quittex „ n'abandonneg pas i! 


morns le: 


ö inſpires: 


Mans, e 
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QC ; 5 Fimens 
«I la traduction que j'ai faite, Monſieur, de vos? N 4 


ſublimes Chants ſur la Religion, eſt regue favora- 
blement, c'eſt a l' Auteur de la Religion que pen} 
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moins les ſentimens de Religion que nous vous avons 
inſpires: Je ſortis en pleurant, & je retournai au 
J>lans , on je fus quelque tems maitre «d'Ecole. 
Pavois Pambition d'@tre Pretre; mais ne pouvant 
eſperer d'avoit un titre, je pris le parti de revenir 
2 la profeſſion paternelle; c*eſt celle que nous 
nommons Sergey , dans laquelle, comme fils dou- 
vrier , je fus regu a moins de frais. J'ai depuis 
ige de 24 ans exereé cette profeſſion, & je n'y 
Ji jamais, graces a Dieu, perdu de vue les ſen- 
Fimens qu'on m'avoit inſpirés a la Trappe. 


— 
— 


A 64 ans, étant attaqué d'une paralyſie, qui 
e me laiſſoit que quelques inrervalles pour m' ap- 
Pliquer, je me rappellai mes anciennes Etudes, & 
e tis quelques vers latins, que j'allai montrer à 
J'abbaye de Saint-Vincent, où je me fis porter 
yur rendre mes devoirs a D. Rivet, & D. Dodart, 
Ces bons Religieux, fameux dans les lettres, me 
felicitant de ces vers qu' ils n'attendoient pas d'un 
homme de mon age & de ma profeſſion, me 
lonnerent le Poëme de la Religion, m'exhortant 
ile traduire. Je tremblai a cette propoſition, 
Cependant j*entrepris ce travail, & avec le ſecouts 
e cette grace que vous avez chantee, je Pai acheve. 
Nous l'avez fu, & c'eſt vous, ſans doute, quien 
"vez parlé a M. le Chancelier , dent Vinſigne 
donté a ſu me trouver dans mon humble obſcurité, 


mY (qui, par l'organe du premier & du plus illuſtre 
211 Magiſtrat de cette ville, m'a fait aſſurer ſa pro- 
My kRion, & m'en a fait refſentir les effets. C'eſt 
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avec toute la reconnoifſance que je vous dois, 
que je ſuis, 


Monſieur, &c. 


Au Mans , le 26 Janvier 1749. 
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ET ON S E 


DE MONSIEUR RACINE. 


E congois, Monſieur, quelle a &tE votre ſurpriſe, 
erſque, dans votre obſcurite, vous vous @tes vu 
lécouvert par le premier Magiſtrat du Mans, qui 
ous cherchoit par l'ordre du premier Magiſt rat du 
oyaume., M. le Chancelier qui a fu , par quelles 
laintes occupations vous vous conſoliez dans vos 
malheurs, a été édifié & attendri. Sant hic ſua 
remia laudi, ſunt lachryme rerum. Vous eroyez 
mMavoir quelque obligation, & vous me faites des 
emercimens, lorſque je vous en dois. Vous ignore2 
Phonneur que votre ouvrage fait au mien, & 
Pamour-propre qu'il m'inſpire, parce que vous 
gnotrez, & en cela, vous ne reſſemblez pas à 
nous autres Poetes, ce que c' eſt que l'amour- propre. 
Quand je fonge a la peine qu'on a eue a vous 
trouver dans votre ville meme, où vous avez 
lacrifiè vos jours a un emploi mEcanique ; quand 
e ſonge que ce n'a été que l'adouciſſement que 
vous avez chetché dans vos maux, qui vous a 
engagé A mettre en vers les vétités dont vous Ctes 
penẽtré, j'en conclus que vous @tes bien plus digne 
que moi de chanter la Religion. Vous croyez fans 
doute ne marcher qu'après moi, comme mon 
Traducteur, dans la carriere poctique; & moi je 
Tome 1. C * 
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vois , pat la maniere dont vous vous etes toujou 
cache, que n' ayant jamais attendu votte rEcom 
penſe des hommes, je ne matche que bien loi 


apres vous dans la carriere qui doit nous conduit 


tous deux a l'objet de nos vers, 


Je ſuis, Monſieur , &c, 


Fin du Tome premier. 
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N. B. Il y a erreur de chiffres , depuis la 
page 248, qui doit ctre 228, juſqu'a la fin 


